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~ TRIBUNAL MILITAIRE INTERNATIONAL ~ 


me _ 


Séance du Jeudi 14 Mars 1946 
ouverte à 10 heures 


= Sous la présidence de Lord Justice Lawrence = 


DR. STAHMER.- Avez-vous dit que le Programme du 


Parti a été préparé ? 

GOERING. - Non. Le programme du Parti avait dé jà 
été proclamé lorsque j'ai entendu parler pour la première 
fois du mouvement national-socialiste, 

Qe= Quelle est votre position vis à vis des points 
du programme du Parti ? 

R.= En ligne générale, positive. Il est tout à fait 
naturel de penser qu'il n'y a pas une seule personnalité 
politique qui admette chez un parti politique tous les 
points d'un programme. 

Qe~ Le Parti avait-il, en. dehors de ces points connus 
du progranme, d'autres buts secrets ? 

R.= Non. 

Q.— Ces buts devaient-ils être poursuivis avec tous 
les moyens, même avec des moyens illégaux ? 

R.- Ils devaient être poursuivis et atteints par tous 
les moyens, D'ailleurs la notion "illégal" doit être éclair- 
cie. Si je vise une révolution, cela est illégal pour 
l'Etat existant alors à cette époque. Si cette révolution 
réussit, elle devient un fait et c'est elle qui représente 
la loi. Jusqu'en 1983 nous KaExRégeukkonaxtaxxoinutxa avions 


en vue d'arriver à nos buts par la révolution s'il le fallait 
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Après échec le Führer, une fois revenu de la forteresse, 


décréta que par la suite il fallait employer les moyens 


légaux tels que les employaient les autres partis, et il 


défendit tout ce qui était illégal pour éviter que l'acti- 


vité du Parti puisse être gênée. 


Quand et dans quels 


Q.- 
R.- Les SS furent créés 
l'étranger. Leur but, autant 
à l'intérieur du mouvement de 
Protection pour les personnes 
du Führer. Cette organisation 
importante au début. 

Q.- 

R.- 


buts les SS furent-ils créés? 
Pendant que je me trouvais à 
que je m'en souvienne, était 
former un noyau spécial de 
ou plutôt pour la personne 


était d'abord très Xætkx peu 


Avez-vous, à un moment, donné, appartenu aux SS ? 


Jamais à aucun moment, ni dans aucune forme 


active ou passive, je n'ai aprartenu aux SS, 


B.- 
Re- 
Q2.- 


seigneurs" ? 


Que compreniez-vous 
R.- Moi personnellement 
tout. 


ce mot employé par moi. A mon 


Donc vous n'étiez pas général des SS ? 


C'est absolument faux, 


sous le titre de "race des 


Je n'y comprenais rien du 


Dans aucun de mes discours ou écrits vous ne trouverez 


avis, si l'on est vraiment 


"seigneur", il n'est pas nécessaire alors de l'affirmer, 


Q.- Que compreniez-vous 
"espace vital" ? 
R.= 


Ceci est une notion 


ces qui ensemble disposent des 3/4 de la terre - 


des quatre puissances signataires . 


cette notion, 


sous la notion de "Lebensraum" | 


très discutée. Si des pui s san- 
je parle 


expliquent autrement 


Pour nous qui avions 144 hommes pour un km2 


l'espace vital représentait le rapport exact de la Popula« 


tion pour son ravitaillement, sa croissance et son standing. 
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Q-- Une notion qui revient toujours est la notion 
de "prise du pouvoir" (machtergreifung). 

R.- Le mot "prise du pouvoir" est pour moi un 
terménukx technique. On aurait tout aussi bien pu employer 
un autre mot, mais celui-ci exprime réellement et de facto 
de la façon la plus claire ce qui avait lieu, à savoir 
"fous avons pris le pouvoir", 

Q-~ Quelle était votre opinion au sujet du principe 
du Führer ? 

R.- J'étais et je suis toujours le représentant 
de ce principe, et ce positivement. Il ne faut pas con- 
fondre que la construction politique des différents pays 
S'est formée me? de façon différente. Ce qui est parfait 
dans un pays ne l'est pas du tout dans l'autre. L' Allemagne 
avait, par de longs siécles de monarchie, depuis toujours 
un principe du Ftihrer. Vint chez nous un moment où 1'Alle- 
magne était au plus base J'ai exposé hier quels étaient les 
déchirements politiques en Allemagne, le nombre des partis, 
les incertitudes créées par les élections, Il s'agissait 
d'un déplacement complet des notions autorité et responsa. 
bilité. En sens inverse l'autorité brovenait de la masse et 
la responsabilité avait ta direction, J'étais et je suis 
toujours d'avis que, pour l'Allemagne, Surtout à ce moment 
de se déchéance et de sa décadence où 11 fallait réunir 
toutes les forces positives, le prindpe du Führer devait 
Être établi : autorité de haut en bas et responsabilité de 
bas en haut, C'était alors la Seule possibilité pour cet 
Etat, Je fais abstraction naturellement que, là encore, un 


principe amène des excès, bien qu'il soit en lui Parfaitement 


sain, 


Puis-je dire, comme parallèle, que la position de 


l'Eglise Catholique repose depuis toujours sur le principe 


clair et précis de sa hiérarchie, et je crois qu'il en est q 
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même pour le Russie. Sans 
la 


ce principe de fer du Führer, 
mener à bien 
Russie n'aurait pas pu 


réxkxgEexxà la grande tâche de 
cette guerre, 


Q- 


Les mesures 


que vous avez expliquées hier 

et destinées à renforcer votre pouvoir furent-elles prises 

en plein accord avec le Président du Reich, von HINDENBURG ? 
R.- Aussi longtemps que le Président du Reich 

était en vie, done en action, ces mesures 


eurent uniquement 
lieu avec son accord 


et autant que la Gonstitution l'exi- 
geait (paragraphe 483 


Son accord fut donné 
Q.- Le gouvernement national-soc 


aliste a-t- 
reconnu par les puissances étrangères ? 
R.- Notre 


gouvernement fut reconnu dès le premier 
Jour et il est resté reconnu jusqu'à 


la fin, c'est-à-dire 
tant qu'il n'y eût pas de relations belligqu 


euses qui ont 
rompu les relations diplomatiques, 
&-- Est-ce que des représentants diplomatiques de 
furent invités à 
l'étranger vkxïtkakamk vos 


Re- Les 


aux Reichsp: 


3 e 
age de 


Nuremberg ? 
représentants 


diplom&tiques furent invite 
arteitage comme plus grands événements 
ment et ils vinrent au complet 


du 
mais 


mouve. 


non pas toutes les années, 
Je me souviens 


d'un en particulier 
Q.- Jusqu'à quelle année ? 
R. Jusqu'au dernier Keichsparteitag de 1938 
Q-- De quelle importance étaient les 
adversa 


propriétés des 
ires politiques qui furent s isies ? 


R.- Des lois furent édi ctées 
les propriétés d'adver 


pour pouvoir confi 
aires politiques 


squer 
tune du parti communiste fut confisquée 


Par exemple la for- 
et 11 en fut de même 
galement en partie pour la 
mais non pas - 


fortune des SOciaux-démocrates 
et je voudrais souli 


er ceci - la fortune 
privée des membres ou des chefs de pes partis, 
toute une série de sociau 


Au contraire 
x-démocrates qui avaient é 
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ou fonctionnaires, furent psyéex et leur pension leur fut 
donnée ; bien plus, ultérieurement cette pension fut augmen- 
tée. 

Q.- Comment expliquez-vous les mesures prises con- 
tre les syndicats ? Etaient-elles dirigées contre les 
ouvriers libres ? 

R.- Tout d'abord en ce qui concerne les syndicats, 
ils étaient en Allemagne en majorité ou dans leur importance 
fondamentale liés mmx au parti social-démocrate et de façon 
accrue,par l'influence toujours grandissante des communistes, 
avec le parti communiste. Il y eut mex de facto des organis- 
mes et des organismes très actifs de ces partis. Je ne parle 
pas de la masse des membres de ces syndicats, mais des 
chefs de ces syndicats. Il y eut un syndicat moins important 
de direction chrétienne appartenant au parti du centre. 

Ces syndicats, par leur direction et par le rapport étroit 
de cette direction avec les partis que nous considérions 
comme adverses, ne pouvaient avoir aucune place dans notre 
nouvel Etat. C'est pour cela que l'organisation des syndi- 
cats fut dissoute. On créa alors pour les ouvriers l'organi- 
sation du "Front du Travail". Mais cela n'entrafna pas xa, 
à mon avis, la destruction de la liberté de l'ouvrier alle- 
mand ; au contraïre je suis convaincu que ce n'est que par 
nous que l'ouvrier allemand a obtenu la vraie liberté qui, 
en premier lieu, consiste à lui donner son droit au travail, 
et toute sa position dans 1'Etat.en particulier fut élevée. 
Nous avons interdit deux choses qui pouvaient être 
considérées comme une fausse exploitation de la liberté 3 


les grèves et l'exclusion d'un autre côté. Cela ne pouvait 


^ s'accorde 
pas RREXMERXRNXRLLRKA avec le droit au travail ni non plus 


avec les devoirs que chaque patriote doit accomplir pour la 


grandeur de son pays, 
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Ces éléments qui ont contribué à augmenter le nombre 
des sans-travail furent abolis. La création de travail était 
un des points essentiels. Notre programme social 4 été 
adopté par d'autres, même s'il a été nommé autrement. 

Je ne voudrais pas discourir plus longtemps au sujet 
de ce programme social, mais pour la première is le 
travailleur regut le droit de vacances et de vacances 
payées, ceci soit dit entre parenthèses. De grands lieux 
de repos furent construits pour les ouvriers. Des sommes 
considérables furent dépensées pour construire de nouvelles 
villes ouvriéres. Le standing de l'ouvrier fut élevé. 
L'ouvrier était à cette époque épuisé et exploité è fond. 
Il n'avait aucun espoir. Il a dû, en raison du manque de 
travail, se séparer de beaucoup de ses affaires. En conclu- 
sion je voudrais dire que nous n'avons pas détruit des 
ouvriers libres, mais que nous avons libéré l'ouvrier du 
malheur du sans-travail. 

Q.- Vous avez parlé tout 4 l'heure de la révolte 
ROEHM, Qui était ROEHM et en quoi consistait ce putsh ? 

R.- ROEHM était depuis 1981 chef d'Etat-Msior de 
l'Etat, c'est-à-dire qu'il était responsable devant le 
Führer qui, lui-même, était chef suprême de la SA, et il 
dirigeait cette SA au nom du Führer. Les divergences essen- 
tielles entre ROEHM et nous provenaient du fait que ROEHM 
désirait, comme le désirait déjà son prédécesseur PFEFFER, 
un pouvoir plus fortement révolutionnaire tandis que le 


Führer, comme je l'ai dit tout à l'heure, voulait laisser 


faire le développement légal qui nous donnerait également la 


victoire finale, 

Aprésk la prise du pouvoir ROEHM voulait à tout prix 
être titulaire du Ministère de la Défense du Reich. Le Führer 
s'y refusa catég riquement, car il ne voulait pas jue la 
Wehrmacht soit dirigée d'une façon politique ou qu'il y ait 


/ 
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une influence politique sur la Wehrmacht. Le contraste 
entre la Wehrmacht et le milieu ROEHM ne se rapporte pas 
exactement à un contraste entre Wehrmacht et SA. Il y eut 
uniquement un contraste de cette unité de Fiihrer qui, 4 
l'époque, s'appelait SA Fuehrung (direction des SA}. Il 
voulait éliminer la mjorité des généraux et des officiers 
supérieurs qui avaient toujours été dans la ReiehBwehr., 
Il était en effet d'avis que ces officiers ne soutiendraien 
pas l'Etat nouveau, car, ainsi qu'il le disait, leur colonne 
vertébrale a été brisée au cours des années et ils n'étaten 
plus capables de représenter des éléments actifs du nouvel 
Etat national-socialiste, Le FUhrer et mot-même éti ons 
d'avis tout à fait contraire. 
En second lieu, les aspirations des hommes direction 

ROEHM étaient dirigées dans un autre Sens, vers un acte 
révolutionnaire. Ils étaient contre ce qu'ils appelaient 
la réaction. Ils voulaient se donner une impression d'un 
groupe dirigé plutôt vers la gauche. Ils agissaient davan. 
tage contre l'Eglise et contre les juifs. Ils voulaient 
- je parle 4A seulement de cette clique de personnalités - 
faire un acte révolutionnaire, Le fait que ROEHM mettait 
ces hommes qui représentaient ses opinions aux postes clefs 
des SA,Bk qu'il élimtnait les éléments convenables des SA 
et qu'il induisait en erreur les braves et gentils SA, est 
kxkk bien connu. Si des excès eurent lieu à ce moment-là, 
11. fallait toujours en chercher la responsabilité chez les 
même s bersonnes, et en premier lieu chez le Führer des SA 
de Berlin, ERNST, celui de Breslau : HEYNES, celui de 
Munich, celui de Stettin, ete.. 

Quelques semaines avant le putsh,ROEHM, un chef subal- 
terne des SA mta dit qu'il avait entendu dire qu'une action 
devait avoir lieu contre le Führer et contre les hommes de 


Sa suite. Cette action était projetée pour remplacer le 
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IIIème Reich le plus rapidement possible par le IVème 
Reich, selon la propre expression de ces hommes. Moi-méme 
je fus prié instamment de ne pas seulement laisser les 
postes du régiment de police, mais de temps à autre de 
prendre également une garde d'honneur des SA. J'ai accédé 
& cette demande et le Führer de cette troupe d'honneur m'a 
également kxmfaxm# feit savoir à quoi cette troupe devait 
Servir : elle devait servir à m'arrêter le cas échéant. 

Je connaissais très bien ROEHM. Je le fis venir. Je 
lui dis ouvertement ce que j'avais entendu. Je lui rappelais 
les temps du combat commun et lui demandais de rester fidèle, 
entièrement fidèle, au Führer, Il me donna à peu près les 
mêmes arguments que je viens de citer, mats 11 m'assura ge 
naturellement il ne SOngeait pas 4 entreprendre une action 
contre le Ftihrer, 

feu de temps aprés je reçus d'autres informations et 
J appris ainsi qu'il avait des relations étroites avec ces 
milieux qui étaient également nos adversaires acharnés, 
C'était tout d'abord le milieu autour de l'ancien Chancelie r 
du Reichstag et chef de l'organisation du parti, Gregor 
STRASSER. C'étaient les milieux qui appartenaient aux anciens 
Syndicats, et cela allait très loin jusqu'à l'aile gauche, 
Je me sentais Obligé d'en parler au Führer. A mon grand 
étonnement le Führer me déclara queg lui également connais- 
sait déjà ces faits et qu'il les considérait comme très 
dangereux, Mais i] voulait attendre le développement ulté- 
rieur et xtobton l'observer attentivement, 

L'événement suivant se produisit environ de la même 
fagon que le témoin BOERNER l'a exposé ici ; je peux ne 
basser. Je reçus l'ordre d'agir immédiatement dans 1'Allema- 


gne du Sut Nord contre les hommes des cercles ROEHM. Il fut 


décidé qu'u e partie serait arrêtée, Quant à ERNST, le chef 


des SA de Poméranie, et deux ou trois autres, le Führer 
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ordonna, au murs de la journée, qu'ils soient exécutés. 
Lui-même se rendit en Bavière où la dernière réunion des 
chefs ROEHM eut lieu, et il arréta personnellement ROEHM 

et ces personnes à Viessee, A cette époque l'affaire 

était déjà devenue très dangereuse, car quelques formations 
SA auxquelles de faux ordres avaient été donnés ont été 
mobilisées et armées. À un seul endroit il y eut un très 
bref combat oü deux chefs SA furent fusillés. Je transmis 
l'arrestation à la police qui, à l'époque, se trouvait 
déjà en Prusse sous les ordres de HIMMLER et de HEYDRICH. 
Seulement le Quartier Général de ROEHM, pendant que celui-ci 
était absent, fut occupé et vidé par un régiment de police 
sous mes ordres. Lorsque le quartier général du SA ERNST 

à Berlin fut occupé, on y trouva dans les caves plus de 
révolvers et de mitraillettes que toute la police de Prusse 
n'en possédait, 

Lorsque le Führer eût ordonné, en raison des résultats 
trouvés à Wiessee, qui devait être fisillé pour raison 
d'Etat, l'ordre d'exécuter ERNST et quelques-uns des plus 
intimes collaborateurs de ROEHM fut donné. Il n'y eut pas 
d'ordre d'exécuter ou de fusiller les autres personnalités 
arrêtées. Lors de l'arrestation de l'ancien Chancelier du 
Reich, SCHLEICHER, lui et sa femme furent tués. Une enquête 

sujet eut lieu et prouva que, lors de l'arrestation, 


d'après les déclarations de deux témoins, BCHLEICHER s'était 


saisi d'un révolver peut-être pour se suicider. A ce moment 


là les deux personnes ont levé leur réwlver et Mme. von 


SCHLEICHER se jeta au cou de l'un pour le saisir.# Il décl 


are 


( ! ò ò 2 * 2 
qu'à ce moment là le révolver aurait tiré. Noud le regrettons 


besucoup. 


Au cours de la soirée j'entendis que d'autres personnes 


également auraient été fusillées. Ces personnes n'avaient 


absolument rien à voir dans le putsh ROEHM. Après avoir 


I 
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appris cela tard dans la nuit, je me rendis auprès du 
Führer le lendemain et je lui demandai de donner immédiate. 
disant 
ment un ordre a&km que toute exécution était défendue par 
lui, le Führer, quoique deux hommes qui avaient beaucoup 
contribué et que le Führer avait choisis pour être exécutés 
fussent encore en viee Ces deux personnes restèrent en vie 
ààla suite de cela. Je le priai néanmoins de faire cela, 
car je craignais que cette affaire ne nous échappêt, comme 
cela avait déjà eu lieu en partie, et je lui faisais remar. 
quer que sous aucun prétexte de nouvelles effusions devaient 
avoir lieu. 

Le Führer promulgua alors cet ordre en ma présence. 
Toutes les autorités en furent informées. Au Reichstag cette 
action fut proclamée et admise par le Reichstag ou par le 
Président du Reich comme défense naturelle de l'Etat, On 
regrettait évidemment que des erreurs aient eu lieu, comme 
toujours en de telles occasions. Le nombre des victimes a 
été exagéré de beaucoup. Autant que je me souvienne encore 
trés exactement aujourd'hui, il s'agissait de 72 ou 76 per- 
Sonnes dont la majorité fut tuée et exécutée dans l'Allemagre 
du Sud. 

Q-- Aviez-vous connaissance du développement des 
rapports du Parti et de l'Etat vis à vis de l'Eglise ? 

R.- Naturellement. Je voulais dire en conclusion 

Je me sens pleinement responsable de 

pour le putsh ROEHM que/ces personnes qui, sur ordre du 
Führer mais par moi, ont été exécutées - comme ERNST, 
HEIDEBRECHT et d'autres =, et mon opinion est encore aujourd! 
hui qu'il fallait absolument agir de cette façon dans ce cas 
et que j'ai rempli pleinement mon devoir, Le Président du 
Reich me le Lxx confirmay mais on aurait pu se passer de 
cette confirmation pour me convaincre qu'ici j'ai évité un 
danger è l'Etat, 

Position vis à vis de l'Eglise : La position du Führer 

AVET 
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lui-méme était une position généreuse au début, tout à fait 
aa début. Je ne voudrais pas dire positivement dans le sens 
que HITLER lui-méme était ur croyant d'une confession 
quelconque, mais généreux et positif dans le sens qu'il 
reconnaissait la nécessité de l'Eglise quoique lui-même, 
catholique, 11 désirêt u e position plus forte de l'Eglise 
protestante en Allemagne, car ce pays était aux 2/3 protes- 
tant. L'Eglise protestante thaz nousé était divisée en 
églises de pays, différentes variations que les porteurs 

du dogme prement au tragique, et c'est pour cela qu'ils 
ont mené une gwrre de 30 ans, mais qui pour nous n'étaient 
pas aussi décisives, Il S'agit d'une église réformée, 
l'église luthérienne. Moi-même je ne suis pas technicien 

en cette matière, J'étais d'après la Constitution, comme 
Président du Conseil de Prusse, le juge suprême de l'Eglise 
en Prusse,mais je m'en Occupais très peu. L'union de 


l'Eglise évangélique et de l'Eglise protestante devait se 


faire d'après le Führer en lui donnant un évêque du Reich 


pour opposer au grand prince de l'Eglise catholique un 
prince de l'Eglise Protestante, IL laissa tout d'abord le 
choix aux £glises protestantes, mais comme toujours ils ne 
pouvaient pas tomber d'accord. Finelement ils nommèrent un 
homme, le seul et unique avec lequel nous n'étions pas d'ac. 
Gord. C'est ainsi qu'un homme devint Evêque du Reich, qui 
evait davantage la confiance du Führer que les autres Evêques 
de péys. 

Avec l'Eglise catholique le Führer fit Signer un concor= 
dat per M. von PAPEN. Moi-même, peu event la conclusion de ce 
concordat de M. von PAPEN, j'ellei trouver le Pepe en personre , 
Per me mère catholique j'avais de nombreuses relations avec 
le clerg! catholique et de éette feçon je pus voir les deux 
Cemps. Moi-m*eme je suis protestent. 


Neturellement il y avait un point de vue que le Führer 


s. ofpe 
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aveit expos’ - et que nous evions tous présent’ =, qui ‘teit 
dt aeiter que l'Eglise fasse de le politique. Je le trouvais 
injuste - et cele je voudreis le dire ouvertement = quand un 
jour le prêtre à l'Eglise s'occupe des êmes de ses moutons 
et que le lendemain, au Perlement, il feit un discours plus 
ou moins belliqueux. 

Cette stparetion *teit prévue per nous, c'ést-è-dire 
le clerg devait se concentrer sur son terrain et leisser de 
côt le politique. Du fait qu'en Allemagne existaient des 
partis politiques qui se trouveient £gelement dens le camp 
de l'Eglise, un certein nombre de nos hommes ont pu evoir une 
opinion de combat à l'encontre de l'Eglise, cer il ne feut pes 
oublier que des discours “lectoreux entre les représentmts 
politiques de notre parti et très souvent des prêtres comme 
reprfsentants du perti 1i* à l'Eglise eurent lieus 

Per cet antagonisme et une certaine animosit’, on peut 
dire et d‘clerer qu'une pertie moins scrupuleuse n'eveit pes 
oubli‘ le combat et de son côt! le trensforte ‘galement sur 
un terrain feux. Le Führer lui-même ‘teit d'avis que les églises 
devaient avoir le possibilité absolue de se développer et 
d'exister. 

Il est naturel que, dans un perti, dans un mouvement poli- 
tique qui peu à peu absorbe le plus grende partie du peuppe 
allemand et qui maintenant, dens sa partie active, prend $ge- 
lement les hommes axkixexxæamkifæ politiquement actifs de 
1'Allempons, #ém#z tous ces gens n'avaient pes politiques nt 
les mémes evis. Les opinions divergent quent eux m*thodes ; 
c'est ainsi que de si grands mouvements, même s'ils sont con- 
duits de façon autoritaire, doivent contenir certains groupes 
pour des questions sp‘cielese Ici je dois citer le groupe 
qui vit toujours dens l'Eglise une institution politiquen nt 


dangereuse. Il s'agissait surtout de deux personnelit£s, d'un 


côt£ HIMMLER, EREMAMK et de l'autre, mais plus tard et beaucour 


plus radicalement que HIMMLER, BORMANN. 
ey ye 
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Pour HIMMLER les motifs ‘teient moins d'ordre politique 
que d'ordre mystique. Quant à BORMANN, ses buts ‘taient beeu- 
coup plus clairs. Il ^tait ‘vident que, dans le grand groupe 
des gauleiters, l'un ou l'eutre agissait plus fortement dens 


cette lutte contre l'Eglise. Il y eut une s‘rie de Gaus or 


toutæx Blleit parfaitement bien evec l'Eglise ; il en ^tait 


quelques autres of un Êêpre combet eut lieu contre l'Eglise» 

En ce qui me concerne personnellement j'ei à plusieurs 
reprises pris position, d'ebord pour démontrer mon attitude 
et pour calmer l'opinion publique. J'eppeleis dens le Conseil 
d'Etat de Prusse certains hommes en qui j'avais une grende 
confience, et notemment un prêtre protestant et un prêtre 
catholique, tous deux de haut rengs 

Je ne suis pes moi-m"eme ce que vous pourriez appeler 
nn Neonrens 4° *-1fses", mais consciemment mkxwekt de temps à 
autre j'y suis ell‘ et j'ai toujours sciemment appartenu à 
l'Eglise. J'ai ‘gelement rempli les fonctions que l'on feit 
remplir par l'Eglise : mariage, baptême, enterrement. Ceci 
S'est pess’ dens ma maisone En agissant einsi je poursuiveis 
un but spŝcial. Je voulais d‘montrer aux faibles que, si le 
deuxième homme d'Etat va à l'Sglise, se fait marier relicieu- 
sement, fait baptiser son enfent et le fait confirmer, ils 
pouvaient le faire Sgelemente Ter le nombre de lettres que 
je reçus dens ce sens, je vis que j'avais aura eu raison en 
agissant einsie 

Au cours des annfes, comme sur les autres terrains, là 
encore íl y eut une aggravetion, et à nouveau dens les pre« 
mières anníes de guerre j'en ei perl’ avec le Führer et je 
lui ai dit : Il importe maintenant que cheque Allemand fesse 
tout son devoir et que chaque soldat soit breve et, s'il le 
faut, qu'il regarde lea mort en face. Si sa foi peut le soutenir 
aans sa bravoure, qu'il appartienne à l'une ou à l'autre des 


confessions, cele ne peut être qu'un aventage. Le Führer 
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pertagesit entièrement mon avis. Moi-même & le Luftweffe je 
n'eveis pes de propre euménier, cer j'éteis d'avis que cheque 
membre de 18 Luftweffe deveit se rendre euprés de l'eumônier 
dans lequel il croyait. Ceci fut toujours dit lors des ep pels 
adress*s eux soldets et eux officiers. "& l'Eglise, leur 
diseis-je, vous devez prier et non pes feire l'exercice ; à la 
caserne vous devez feire l'exercice et ne pes prier". De cette 
fecon dens 18 Luftwaffe j'ai epleni bien des difficultés reles- 
tivament > Te ^wostion du clergé et checun a pu être libre de 
sa conscience et de ses croyances. 

L'aggravation se fit jour très rapidement lors des deux 
ou trois dernières annfes de guerre. Jè n'en connais pes les 
raisons, Est-ce parce qu'une pertie des pays occup$s ÆNŁXZQMMEX 
exuxxixtaxxgxeires, et perticulièrement en Pologne et en Tch#- 
eoslovaquie, eut comme clerg2 des prêtres qui etaient des 
repr‘sentents très puissants dans le sens national et qu'il y 
eut de nouveau des luttes politiques Qui se trensposérent alors 
sur le plen de l'Eglise ? Te ne sais pas si cela peut être une 
reison, mais c'est possibles 

Je voudrais dire que le Führer lui-même n'éteit pes un 
edverseire des églises. Il me disait même une fois ceci : 
“Il y a certaines choses of, même comme Fuhrer, vous ne pouvez 
pes obtenir tout ce que vous voulez si ces choses ont besoin 
d'une r“forme”, et il croyait que 18 transformation de l'Eglise 


<teit à l'ordre du jour: Meis lui personnellement ne se sentait 


pes l'Ême d'un r‘formeteur de l'Eglise et {1 ne d4sireit pes 


non plus que l'un de ses chefs politiques gegnêt des couronnes 
sur ce terraine 

Qe- Au cours des ann‘es de nombreux prêtres de l'Allemegne 
et des pays occupés = vous ayez perl’ vous-même de la Pologne 
et de la Tehtcoslovequie = sont venus dens les caps de concen= 
tretion. Le saviez-vous ? 

R.- Je savais que, d'abord en Allemegne, une série de prè« 


tres furent envoy*s en camp de concentration. Le ces de NIEMOSLIR 
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‘teit de notori‘t publique. Je n'en perlerei pes en dftail, 
cer tout le monde le conneît. Une s‘rie d'autres prêtres 
furent envoy£s en camp de concentration, mais seulement dms 
les anntes ult‘rieures, lorsque le lutte devint plus &pre, 

car ils firent des discours politiques. Ils critiquèrent les 
mesures prises per l'Etat ou per le Parti et, d'après l'impor« 
tence de ces critiques, la police agissait. Là encore j'ai 

dit une fois à HIMMLER que je ne croyais pas très intelligent 
d'errêter des prêtres. Tant qu'ils ne font que perler à 
l'£plise, ils sont libres de dire ce qu'ils veulent. S'ils 
narlent à V'ert*rteur de l'Sglise et s'ils font des discoufs 
politiques, on peut alors agir, comme on le feiseit normalement 
avec quiconque faisait des discours antinetionaux. Certains 
prêtres qui firent de violentes critiques dans leurs discours 
n'ont pas "t^ errêt!s. 

En ce qui concerne l'errestetion du clergé des territoires 
Occupís, j'en ei entendu parler et j'ai d‘jà dit tout à l'heure 
que cela n'“tait pas le ces sur le terrain du clerg£ ou parce 
qu'ils taient des prêtres mais plutôt perce qu'ils étaient 
en même temps de forts netionelistes à leur point de vue et 
perce qu'ils fteient ainsi des edverseires de le puissance 


Occupantee 
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Qe - Le programme đu Parti Compreneit deux points, 
Le premier était le problème juif. quelle Stait votre opinion 


à ce sujet ? 


Re - Cette question, qui est ‘tellement mise en 
vedette dens l'acte d 'eccusetion, m'oblise à do nner quelques 
explic ations préliminaires, Après l'£croulement de l'Alle magne 
en 1918, le juiverie eveit une situetion importente en Alle- 
magne, dens tous les domaines, notemment dans le domsine 
rOLivigue, dens le domeine intellectuel et culturel, et dans 
l' économie, Les combettants du front revinrent, n'avaient rien, 
ne trouveient rien devant eux, et virent par contre beauc oup 
à’ 414ments juifs qui , au cours de la guerre, Steient venus 
de la Pologne et de l'Est, eè ces ‘l‘ments avaient des situa. 
tions économiques importantes. Il est connu que sous l'influ- 
ence de la guerre, des effaires qu'elle entraîne, de la d4mo. 
bilisation, de grandes possibilité4s existent dens les affaires. 
Il y eut de l'inflation, de le d4flation, avec naturellement 
un ‘norme d*placement des fortunes. 

Beaucoup de juifs n'ont pes eu la retenue n2ces. 
saire et, de plus en plus, parurent dens le vie publique, de 
telle fæ on qu'ils provoqueient des comparaisons, quent eux 
Situations qu'ils poss‘deient et quant à leur nombre, en rela. 
tion evec le peuple allemands Les partis qui £te it composé d'41 +. 
ments netioneux eveient à leur tête des directions juives, sens 
qu'un repnort de nombre e=‘*ste entre ceS ‘l‘ments et les 414 
ments net ionaux, 

Le situation ‘teit la même en Autriche, que nous 
fons id£rions depuis tous temps comme un ‘lsment allemand, Le 
direction du Perti Social-d‘mocrate £teit exclusivement, ou 
presque exclusivement entre des méins juives. Ils joueient un 


rôle très importent dens le vie des partis de gauche, et 4tcient 


mis en vedette per la presse de toutes les covleurs. Il y eut à 
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cette Spoque des atteques ininterrompues concernant la notion 


NM 


nationale, les idŝaux nationaux. Je reppelle les erticles de 
journeux qui treînèrent ans la boue tout ce qui nous était 
sacrô. Je rappelle les d“formetions des erts, les pièces de 
th4atre qui selisseient les combettents du front, 1*id‘el du 
soldet breve et courekeux. Je pourais montrer ici des articles 
en nombre infini, des livres, des expos‘s de cette sœ te. Ceci 
nous ménerait trop loin, et moi-même, je ne puis pas tellement 
compétent dens ces affaires. 

De cette façon, il y eut un mouvement de résistance 
qui n'4teit pas ert’ per le netionel-socielisme, mais cette 
rfsistence Avait A*jà exim*’ auparavant, depuis la guerre, 
et plus fortement 4videmment après le guerre, lorsque l'in- 

. fluence de le juiverie fut si grande. 

Sur le terrain culturel, intellectuel, beaucap 
de choses avaient ‘t* exprim‘es, contrairement eux sentiments 
eallemendse Là encore, un abime se créa, Bt sartmt stejoutait 
à cels le vie 4conomique, of, en feisant abstraction de l'in- 
dustrie de l'Ouest, une pr4dominence juive existait, et ce, 
per des “l£ments qui 4teient rejetés par les vieilles femilles 
juives. 

labore 

Lorsque le mouvement #k&xmx son prœremme, qui 
£tait feit per quelques gens simples, je crois que cette 4la- 
boration fut faite sens qu'Adolf Hitler y ait contribu’, ou 
du moins, il ne perticipait pes à cette direction. Ce programm 
se saisit du point qui à ce moment-là ‘4tait consid‘r’ comme 
point de d‘fense per led grande majorit du peuple ellemand. 
Quelques temps euperevent, il y eut à Munich le n^publique de 
Rteite, avec ses meurtres d'oteges, et là encore la juiverie 
perticipeit. 

De cette fæon, i] faut comprendre que les gens 
qui “leborsient ce programme voulaient déterminer très claire- 
ment ce point. Les informatims nous pervenaient de le R‘pu- 


blique de Hongrie, selon lesquelles les juifs feiseient veloir 
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leur influences Lorsque le programe fut connu, le parti qui 
fteit très peu important à l'Spoque dut subir une atteque 

de la presse juive, et de tout ce qui tait influence“ per 

le juiverie. Partout, le juiverie “tait à la tête de l' atte- 
que contre le nationel-socielisme. La presse, que ce soit sur 
le terrein politique ou culturel, ridicul&#Seait le Netionel- 
socialisme, ainsi que sur le t errain Sconomique : un homme 
d'affaire nationel-socieliste ne receveit pas de merchendises, 
ne pouveit pes donner d'érdres. 

Evidemment, ceci cr*e une grande résistance et 
organisá une d‘fense du côt? du Parti, et cele amen‘ une 8g= 
eieveiison de ie lutte combe, tout d'abord, le programme ne 
l'avait même pas prfvue Le programme rechercheit très nettement 
un but : l'Allemagne devait être dirigée par des Allemands, et 
la direction politique du peuple allemand deveit se faire par 
des hommes allemands, qui connaissaient tout eutrément les 
Sentiments de ce peuples 

On eveit d'ebord song à exclure le juiverie de 
la politique et de le conduite des affeires d'Etat. Ultŝrieu- 
rement, le secteur culturel s'y ajouta. En raison de le très 
forte lutte entre la juiverie d'un cot‘, et le netionel-socia- 
lisme de l'eutre, je crois que si nous evons envoy’ des mots 
durs contre la juiverie, et si on s'est servi de ces mots ici, 
Je sereif# tout de même cepeble de produire des livres, des 
hebdomedeires, des journaux provenent de l'eutre cot’, du côts 
des adverseires, qui, en ce qui concerne les offenses et les 
expressions, ne peuvent pes étre d*pass*s. 

Tont eela dev^*t *tvidemment emener une agrravations 
Au d‘but, au moment de le prise du pouvoir, on faiseit beeuc up 
d'exceptions. Des juifs qui avaient pris part à le guerre mon 
diele, qui evaient obtenu des d‘corations furent respect‘s, 
ils n'‘teient pes touch‘s par ces exclusims du fonctionneriet, 


per exemple, comme d'eutres, et per les exclusions du secteur 
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politique et culturel. 

“nsuite, les lois de Nuremberg eveient pour but 
de préciser le s‘peretion des races et Sviter à l'avenir le 
notion de demi-juifs, quert de juifs, etcese qui emeneit des 
difficultés, mais là encore, je voudreis dire que moi-même, 
personnellement, jtei eu des entretiens avec le Fuehrer au 
Sujet des den i-juifs, et j'ai expos’ eu -uehrer qu'à le lon- 
gue, en séparent nettement les juifs et les Allamends, il 
pourrait se trouver entre ces deux cetigories un perti peu 
précis et peu cleir, qui ne sereit pes Sur le même plen que 
les Allemends, et là, je lui ei dit que per un acte g‘tn‘reux, 
İl devrait esæimiler le demi-juifg au peuple allemand. Le 
Fuehrer se saisit de cette idŝe, et fut très positivement de 
“Où «Vis. Et, dans ce sens, il a donn? des ordres pr£peretoires 

Les temps plus difficiles dens le politique exts- 
rieure finrent : le crise des Suda tes, le Teh Scoslovaquie, le 
Pologne, etc... et de cette façon, le question des demi-juifs 
retombe dans l'ombre. Âu d£but de le guerre le Fuehrer ma dit 
que, positivement, il voulait résoudre ce problème très gsn- 
PEN doch le guerre Seulement, Les lois de Nuremberg 
devaient pour l'avenir exclure le Question des demi-juifs, en 
S‘perant nettement les races., C'est pour cele que dens les 
peines prévues, les lois de Nuremberg ne toucheient les femmes, 
meis seulement les hommes, ind‘pendamment du feit qu'ils Staient 
juifs ou ellemm Se 

Il y eut des temps plus calmes; et le Fuehrer ‘teit 
toujours d'avis que les juifs deveient rester dans l'Sconomie, 
Jusqu'à ce qu'une Smigretion puisse être organis ĉe., Il y eut 
de grandes difficult‘s dens l'économie, meis les juifs v res. 
tèrent d'eborA, at on ne "2s touchait pes, L'eggrevation e xcep- 
tionnelle qui eut lieu ult‘rieursment ne se fit qu'après les 


Svénements de 1938, et pendent les années de guerre, Là encore, 


une aile du perti redicel, d'un côt5, considsreit le question + 
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Juive comme plus importante, l'autre côt? du mouvement stait 
plus mod‘r’s Comme je voudrais le dire ici surtout, le notion 
netionele-socieliste, sur le plan de l'opinion, ‘teit consi. 
d‘rée de feçon difftrente, de façon philosophique per l'un, 
de feçon mystique per l'autre, de façon clairement politique 
per le troisième, et c'est ainsi que les diff‘rents points 
du programme 4teient plus importents plus l'un et moins pour 
l'autre. Les uns déclereient que le point le plw important 
du programme ‘teit de lib‘trer l'Allemagne du treit: de Ver- 
seilles, et les autres diseient que c'était le question de 


le Juiverie. 


M. LE PRESIDENT - Je crois qu'il est temps de 


Suspendre la s‘ence pour quelques minutes. Dr “tehmer, pou- 


veZz=vous dire à la Cour p^ndm t combien de temps vous 


croyez que vous questionnerez encore l'eccus: Ge ring ? 


DR. STAHMER - Je crois que j'en aurei termins 


demain, au cours de la matine, 
M. LE PRESIDENT - C'est très long, 


DR. STAHMER - Je vais essayer de l'ebr£gere 


- L'eudience est suspendue de 11 h. 25 à 11 he 40, 


DR. STAHMER =- Dens quelle mesure evez-vous pris 


pert à le promulgation des lois de Nuremberg, en 1936 ? 


Re - C'est en tent que Président du Reichsteg, a 
moment Of le Reichsteg s'est réuni à Nuremberg. J'ai pro mul. 
gus ces lois en même temps que j'ai promulgu4 les lois sur 


le now een Aranean nations? z 


Qe - Les cherges précisent que l'exterminetion de 


le race juive feissit partie du plen des gue rres d'agression 





iN NN 


Re - “ele n'a rien age à voir avec le conspiration 
en vue des gwe rres d'agression. Drailleurs, l'exteminetion 


de le race juive non plus n'a pes 4t4 pro jetée. 


Qe = Est-ce que vous SeveZ, est-ce que vous évez 


partiéip*’ eux actions du 9 eu 10 Novembre 1938 ? 


Re - Je voudrais donnenQuelques d‘teils à ce sujet. 
Lors de l'interrogetoire au t‘moin Koerner, je me suis rendu 
compte qu'il y aveit un amlentendue Le 9 Noverbre, nous evons 
fêts le merche sur la Feldherrnhelle que nous fétims cheque 
ennfe. C'est à ce moment de l'enn‘e aussi que Se r‘unisseient 
à Munich les dirigeants du Tarti. C'est ce qu'il voulait dire 
clairement quand il a dfcler£ que tout le Monde “tait à 
Munich. 

Après la c“r£monie, le plupert des personnelits 
se rencontrèrent pour un diner, euquel participait £celement 
le Fuehrer. Je n'ei Jemais partifips à ce diner, parce que je 
profiteis de mon S“jour à Munich ce jour-là pour m'occuper 
d'etbre chose dans mon &près-midis Cette enn$e-là non plus, 
je n'ai pes pérti®ipt à ce dîner, et Koerner non plus n'y a 
pas particips., Nous sommes rentrés ensemble à Berlin, le soir, 
pértrein sp£ciel, Tred epris plus tard, lors de l'exemende 
ceS questions que c'est pendent ce dîner, mets après le départ 
d'Hitler, que Goebbels & feit sevoir que le Cons eiller de 
L‘getion Von Rath, à aris, venait de d‘etder, Cela provoqua 
une certaine agitetion, et c'est probablement à le Suite de 
cele que Goebbels ¢ perl< d'une vengeance. Et lui, qui Stait 
Sens doute le repr“sentant le plus carect‘ristique d'un violent 
éntis‘mitisme, a probeblement donn le signel pour ces excès 
qui ont ‘t* commis. 

want à moi, je n'ai appris ce qui se péssait que 
lors de mon arrivée à Berlin. A mon arrive à Halle, le conduc- 


teur du trein me dit qu'il eveit vu des incendies, Une demi. 
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heure plus tera, je fis venir mon adjoint, qui me dit que 
pendent le nuit, il y eveit eu des manifestations, que des 
magasins juifs avaient 5t4 Wxia% pill4s, que des vitrines 
evaient “t* brisés, que des synagogues aveient 4t5 incendiées. 
C'est tout ce qu'il saveit à ce moment-là, 

Je rentrei chez moi, à mon appartement, et je 
t4l4phonei immédiatement à le Gestapo, en demendent un ræ port 
sur les “vènements de le nuits C'est là le rærort qui a *t4 
pfésents iciy rapport qui m'a £t£ envoy’ per Heydrich sur 
les 4vénements du soir et du lendemein. 

Le ‘uehrer arriva “gelement à Berlin dens le cou- 
rent de le matin*te. Je luig dis alors - parce qu'entre temps 
j'avais entendu dire que Goebbels y avait particips - je dis 
au Fuehrer an'i1 ‘teit imrossible que de pareilles choses 
puissent se passer justement maintenant. Je lui dis que je 
faisais tous les efforts dont n'*tais capable pour r‘orgeni- 
ser l'£conomie, dans le cedre du plan de watre Ans. Je dis 
au ‘uehrer que j'avais donn des instructions eu peuple de 
ramasser tous les vieux tubes de pête dentifrice, tous les 
clous rouillés, tout le matériel rfap‘/rable, et qu'il ^tait 
impossible de troubler 1'‘laboration de mon plan ‘conomique 
d'une pert en d4truisant dant de valeurs, et d'autre pert en 
provoquent un tel trouble dans le vie 4mnomiquee 

Le Fuehrer excusa Goebbels dans une certeine me- 


Sure, mais dens l'ensemble, il se déclera d'eccord avec 


l'opinion que j'ewais exprime, à savoir que de tels évè nements 


ne deveient pes être tol‘r4se J'ai attir’ 4zelement l'etten- 
tion du Fuehrer sur le feit que ces 4vanements surgissent æpeu 
après l'accord de Munich pouvaient avoir des constquenees fe- 
cheuses au point de vue de la politique ext‘rieure, 

viupres -midi de ce jour, j'eus une nouvelle con- 


versation avec le Fuehrer. Sntre taps, Goebbels avait 4t4 
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chez lui. J'eveis “gelement, d'une menière très claire, ex- 
prim‘ par t‘l‘phone à Goebbels quelle ‘tait me conceptions 
Je lui avais dit express‘ment queje n'avais pas envie de 
payer le "casse" qu'il pouvait commettre, en perlent d'une 
menière eussi imprudente, ainsi qu'il le faiseite 

Entre temps, le Fuehrer aveit 4t% influence‘ quel- 
que peu per Goebbels, “awir ce que Goebbels lui avait àkx 
dit est ‘videmment très difficile. Il e dü probablement lui 
perler de l'émotion de le population, à le mite des “vène- 
ments de Paris, et de cet assassinat, mais là, je ne seurais 
le dire exectement, mais j'ai vu que le Fuehrer n'avait plus 
la même ettitude que celle qu'il eveit eue le matin; pendent 
notre conversation “oebkels arriva, et commence ses discours 
habituels, d‘clerent qu'il teit inadmissible de tol‘rer ces 
essassinats, que c'^tait d^jà le second ou le troisième assas- 
sinat d'un netionel-socieliste par un juif à l'‘trenger, et 
cour à ce moment-là eussi qu'il fit le proposition d'une 
emende & imposer aux juifs. 

11 dit que les difftrents Geue devaient se charger 
dé l'imposition de cette amende, qui devait être tras {levie. 
Je m'opposais & ce projet, et dis eu Fuehrer que s'il devait 
y avoir une amende, elle ne devait être imposíe que par le 
Reich, je dis : "Mr Goebbels qui s'occupe de erlin a ici le 
plus grand nombre de juifs, et ne me semble pasétre l'homme 
indiqu* pour cette têche, perce qu'il serait le plus int*ress4 
à cette chose. De plus, si l'on preneit une telle masure, le 
droit n'en appartenait qu'à 1'E,et souverain," 

Après une discussion, on fixe le montant de 1’ emende 
è un milliard de marks. J'ei dit eu Fuehrer que l'imposition de 
cette amende pouvait avoir des r2percussions sur les impôts à 
pr‘levere Le Fuehrer dit que c'‘tait ŝgelement le moment de EXT XÍ 
dex passer à le solution Sconomique. Pour “viter de pareils 


‘véhements dens l'avenir, *1 fallait proc^der à "l'eryenisetion" 
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des entreprises juives les plus connues, Il y eveit très 
souvent des incidents pronqu’s na le fait que certains 
fonetionneires se rendeient dans ees magasins qui se trouvaient 
à proximit*, et cela créeit des difficult*s. C'est à la suite 
de ces entretiens que j'ai réuni un certein nombre de person- 
nelit’s, le 12 Novembre. Melheureusement, le Fuehrer avait 
demendé que le Commission qui devait être créáe comprenne 
^celement Goebbels, et Goebbels 4tait prfsent lors de cette 
réunion du 1°, melgré mon objection selon laquelle il n'avait 
rien à faire avec les questions ‘4conomiques,. 

Cette conf^rence fut t rès anim£e, nous “tions 
tous très irrit’s, pendant cette s*8nce. C'est elors que 
j'ai fait 4teblir le projet des lois 4 conomiques, et je les 
ei promulgu‘es. D' autres projets, en dehops du secteur ^C 0= 
nomique : instructions en ce qui concerne les voyages, le 
sfjour dens les stations thermales @ïC... furent&x discutise 
J'ai refus’ de rfeliser ces dernivers projets, et c'est dans 
le S“cteur de le police qu'on s'est occup* plus terā de cette 
question. mou intervention personnelle permit ‘gelement d'at- 
t‘nuer ces mesures, et leur port‘e. 

Je voudreis insister sur le fait que malgré l'or- 
dre écrit qui mtaveit 4t* transmis, et ‘gelemnt l'ordre qui 
m'evait *t% trensmis verbalement per le Fubhrer eu sujet de la 
promulgetion et de l"extcution de ces lois, je dois dire que 
je prends le responsabilits pour toutes ces lois, cer c'est 
moi qui les ai promuleu‘es, et je ne tiens pes à m'ebriter 


derrière un ordre du Fuehrer, de quelque manière que ce soit» 


Qe - Autre chose encore. Quelles sont les reisons 
qui ont d‘termin’ le retrait de l'Allemagne de la Conf ‘rence 
du Désermement et de le SDN, 


Re - Les raisons essentielles ‘taient les suiventes 


Les autres Etats qui eveient dfcler* qu'ils d4sarmereient 


après un d‘sermement complet de l'Allemagne nteveient proc‘<ds 
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à ce d“sermement. 

Le deuxième reison est la sSulvente : on cms- 
tete que les demandes justifi‘es de révision đu Treit 4 de 
Versailles de le pert de l''llemagne n'ont jemeis St prises 
en consid‘ration., 

Trois itmement, un certein nombre de violations 
Au Tmett+* Ae Vassailles ont ót Zommises per d'autres Etets, 
le Pologne, le Lithuanie, etc... et la SeDeNe aveit protests 
contre ces#iolations, mais n'aveit pris aucune mesure effica- 
ce contraire, les consid‘rant comme des faits eccomplis, sim- 
plemente 

uetrièmement, toutes les plaintes formules 
per l'Allemegne en ce qui concerne la question des minorités 
$teient discutées, on donneit des conseils bienveillents eux 
Etats contre lesquels nous Slevions des plaintes, meis en 
fait, on n'e rien feit pour résoudre ces difficult Zs. 

Telles 5teient les reisons pour lesquelles nous 


avons quittt la S.D.Na. et le Conffrence du Disermemnte 


Qe = u'est-ce qui e déterminé Hitler à proctder 
au réarmement et à l'introdw tion du Service militaire obli- 


getoire ? 


Re - Lorsque 1'/llemagne eut mitts la S.p.N. et 
lë Conf ‘rence du D*sermement, elle d‘clere en même temps quelle 
ttait se d“cision en ce qui concerne un d“sermement gśnśral 
qu'elle prfconisait. C'est dors que le Fuehrer fit un certein 
nombre de propositions, qui sont connues dans l'Histote, à 
savoir, rfduttion des effectifs des ermfes, restrictions en 
ce gui concerne certaines catégories d'armes, d‘fense de fabri- 
quer certaines ermes comme les bombardiers, etc... 

Toutes ces Pm positions furent rejettes, et nm 
Seulement elles n'ont pas $t$ rSalisses, mais on ne les e même 


pas discutsese Lorsque nous vimes d'une manière tras cleire 


que de l'autre côt on ne Songeéit même pas à d‘4sérmer, mais 
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qu'au contraire, en particulier la puissence formidable à 
l'Est qu'‘teit le Russie proc‘deit à un rfermement intensif, 
nous vimes qu'il “tait n^cessaire pour sauvegarder nos int4- 
rêts viteux, essentielg pour gerentir le vie et la sfcurit4’ 
du peuple allemand, de nous lib‘rer de nos engegements, et 
de r‘armer en tenent compte de nos propres int‘réts et de 
notre nrorre s*%enrité. 

Cela demendeit l'introduction d'un service mili- 


taire obligetoires 


Qe - Dens quelle mesure l'evietion perticipeit-elle 


à ce rfermement ? 


Re - Lorsqu'en 1933 je cr£eis le Ministère de 
l'Avietion, on ne proc“de pes encore à un réermement imm diet. 
Mais, malgré cele, je erfeis un certain nombre de conditions 
pr“limineires, en ce qui concerne les possibilitfs de fabrica» 
tion. J'^tendis SóSgelement le rfseau du trafic é‘rien, pour 
pouvoir former un plus grend nombre de pilotes. A cette ‘poque 
j'engagesis un certain nombre de jeunes gens, aspirants, lieu- 
tenants, qui devaient quitter la Wehrmacht pour entrer déns 
ltewietion à titre de pilotes civile. Je voyais dès le abut 
une des conéitions les plus importentes pour rSaliser le steu- 
rit‘ de mon peuple, et cette condition ‘teit le protection dens 
l'espace vertical, c'est-à-dire dens l'aire 

J'avais cru d'ebord que je pouv:is me contenter 
d'une arme d“fensive, c'est-à-dire de chesseurs, meis en y 
rsfl‘chissent, je reconnus - et ba je voudrais soulicner ce 
qu'e dit le t‘moin Feldmershel Kesselring- je reconnus que 
les chasseurs ne pouvaient pes ètre efficaces, et qu'on était 
perdu si on n'avait que des cheusseurs, mais qu'une efietion 
d‘fensive devait ‘gelement comprendre des bombardiers pour po: -= 
voir s'en servir à titre offensif contre l'ennemis C'est pour 


cela que je fis ^gelement cr^er des types de bomberdiers, 
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fy asut, le riarilement progressa lentement. Tout 
deveit être cr‘4 à nouveau, cer dens le domeine de l'eviatim 
nous n'avions rien en ce qui concerne le matériel. En 1935, 
je d‘clereis eu Fuehrer que j'estimeis à le suite du rejet 
de toutes les propositims que nous evions faites eux eutres 
paus, que j'estimeis qu'il ^tait n^cessaire que nous er‘fions 
arme afrienne, et que les conditions pr“limineires ‘teient 
a4ja existentes. 

J'exprimais cele lors d'un interwiew accord? à 
un soso dat engleis. À partir de ce moment, je pus pro- 
c‘der à un rsermement plus intensif, mais malgr cela, notre 
aviation demeura une aviation contre le denger, contre le 
risque, c'est-à-dire que notre aviation teit telle qu'un 
ennemi attaquant l'Allemegne deveit savoir qu'il rencontrereit 
une evietion de d*fense, meis c'‘teit là une arme qui n'£teit 
pes encore assez puissante pour pouvoir jowr un role décisif, 

En 1936, c'est lè qu'il convient de citer le procès- 
verbal présenté eu témoin Bodenschatz. C'est dens ce procès- 
verbal qu'il est mentionn£ ce que j'ei dit elors, A savoir 
que nous devrions treveiller de toutes nos forces, et que 
l'argent ne jouait aucun rôle, que j'en preneis le responsebi- 
1lit*. Comme il n'y aveit rien, tout ce que je pouvais feire 
teit d'esseuer de rattraper le temps per les moyens suivants : 

1°) mobilisetion totale de l'industrie/ de l'evie- 
tions 

2°) Instruction poussée au meximume 

Le situetion en 1936 ‘tait ceract4riste de le ma» 
nière suivante. J'ai déclar£ dens ce procès-verbal que le 
situation ^tait grave, les autres Etats n'avaient pas d4serm‘s4 
mais ils avaient peut-être néeligs l*evietion. Ces négligences 
furent compens‘es per les efforts qui furent entrepris alors, 


Il y eut de violentes discussions sur le modernisation de 
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l'aviation en -neletcrrey Bn Russie, Ôn y travaillait strieu- 
sement. Nous avions à ce etet des rapports incontestables, 
Ye parlerai du rfarmement russe lorsque je treiterai de le 
Russiey Xxxx 

Lorsque la guerre civile ‘4clata en Espegne, Franco 
adress‘ un appel eu secours à l'Allemgne, en demandent en 
particulier un eppui dens le domaine de l'aviati on. Il ne 
faut pes oublier que Franco ‘teit en Afrique avec ses troupes, 
qu'il ne pouvait pas traverser parce que la flotte ^tait 
eux mains des communistes, ou, comme il S'eppelait à l'£poque, 
du "gouvernement rSvolutionnaire comptent en Espagne”, 

Le Fuehrer r‘fl£chit, et j'insisteis Snergiquement 
en demandant que ces secours fussent eccord’s, d ‘une part 
pour 4viter l'extension du communisme dens ce peys, et en 
second lieu pour donner à la jeune evietion le possibilits 
de feire ses preuves. Avec l'accord du Fuehrer, jê lui 
envoyei une grande partie de mes eScadrilles de t ransport 
et un certain nombre de commandos de chasseurs, de bombardiersp 
CS Suo que de l'artillerie enti-e‘rienne, et c'est ainsi que 
j'ai eu l'occasion de feire des essais qui m permettreient 
de voir au combat si le matŝriel ^teit bons 

| Pour donner à mòn personnel le possibilit?! d'ac= 
qu‘rir une exp‘rience, je m'efforceis d'“teblir une rotetion 
assez rapide, c'est-à-dire qu'il y evait très souvent des 
pilotes qui elleient et venaient. Il est ‘vident que le forme- 
tion d'une aviation forte demandeit Sgelement une indw trie 
de l'evietion. Il est inutile de vouloir une aviation forte 
sens évoir une industrie correspondentee C'est pour celé que 
dens le domaine indus triel ‘gelement, nous avons fait de tras 
grands efforts. Il y avait d'eutres industries œ mpl 4ment aires, 
surtout l'industrie de l'aluminium, 

Etant donné que pour le sfcurit’ du Reich, l'avia. 


tion me semblait “etre la partie le plus impa tante de notre 
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arme, je devais en tent que Chef de l'aviation, faire tout 
ce qui “tait en mon pouvoir pour d ‘velopper eu m ximum cette 
aric. Vous ucus n'avions rien dens ce domeine, il “tait ng- 
cessaire de travailler de toutes nos farces. C'est ce que 
j'ai faite 

Au cours d fea contre-interrogetoires on e longue- 
ment pérl‘ de bi-moteurs, de quedri-moteurs, etc... Les 
t‘moins ont donn des renseignements du mieux qu'ils pouvaient 
mais ils n'ont connu que des secteurs per ticuliers, Ils n'a. 
veient pas de vue d'ensemble. Le seul responsable ‘teit moi, 
et je le suis encore. J'4teis Ministre responsable pour l' am 
mement, eu point de vue technique, j*‘tais respons able, pour 
l'instruetion j'ŝtais responsable, ainsi que pour l'esprit 
de l'aviation. Si je n'ai res cr^4 de bombardiers quatri- 
moteurs au d5but, ce n'est pas du tout parce que je crai- 
gnais que l'on puisse me reprocher la cr*ation de ce type 
comme ‘tent une arme of fensibee Cela ne m'aureis pas gên du 
toute Si j'ai ‘vit de erter ce type, c'est simplement perce 
que les conditions technîrnes n''taient pes rfelis ‘es. 

Mon industrie n'*tait pas capable encore de créer 
et de c“velopper un type d'avion de ce genre. En tous ces, 
ce type n'aurait pasm être crs comme je l'eureis voulu. 
Je n'avais pes encore essez d'eluminium, et celui qui e quel 
Ques notions dens ce domaine seure quelle est le quentits d'elu- 
minium qui est nécessaire pour un bomberdier quéedrimoteur, et 
seura aussi combi en de bi-moteurs on peut créer avec la quan- 
tits nécessaire pour un quedrimoteure 

J'avais done à exéminer notre potentiel technique, 
pour nous permettre de r4sealiser une erme défensive, qui nous 
‘stait immédietement n$cesseire, Je devais tenir compte de la 
Russie, de la France, et de tous les peys qui pouvaient être 
enviseg£s pour effectuer une œŒ fensive ‘ventublle, En ce qui 


concernait le th{£être d'opérations européen, il me suffiseit 
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dtevoir une arme qui permettreit d'atteindre les centres vi- 
tcux de l'industrie de ces peys, et leurs chmps d'evietione 

Lors du discours que j'ai adress’ eux industriels 
de ltaviation, j'ai dit très clairement que je d4sirais obtenir 
un type d'avion qui serait cepable de transpobter une charge 
de bombes jusqu'en 4m‘rique, et de revenir. Je leur ei dénns 
l'ordre de traveiller à l'^laboration d'un type de ce genre 
pour le ces of l'Amérique entrereit en guerre contre 1' Alles 
magne, parce que je d5sireis être à ce moment-là en mesure 
d'atteindre l'industrie amŝricaine. On ne pat donc pes dire 
que je ne voulais pas ĝe cette arme. Âu contraire, j'ai ins- 
titus un concours pour l'“leboretion d'un type de ce genre 
bien event le guerre, et nous evims commencé à r4aliser un 
type d'tavim sansi h‘lices. 

Pour conclure, je voudrais dire qué j'ai tout 
feit, j'ai fait tout ce qui “teit possible, compte tenu des 
possibibitits tec niques, pour obtenir une aviation forte. 
Ce n'est que ltexpfrience qui nous a mmtr£ que cing ann‘es 
dE guerre auouerait une toute eutre exp ‘rience du point de vue 
technique. Je vouléis possfder une avistion qui serait cepa- 
ble de @4fendre la Petrie, quelles que fussent les modificatims 
politiques, et qui fut capable ‘gelemesnt de porter des coups 
eux ennemis de la Patrie» 

re Jackson a demands si la victoire rep ide en 
Pologne et en France pouveit être expliqute par la contributim 
très importante de l'eviation. Je dois dire qu'il eveit reison, 
il est exact que l'aviation a jou‘ un rôle très important 
comme il est vrai - cela ne me regarde pes mais je dois dire 
tout de même que c'est l'aviation ellite qui a cr%2 des condi- 


tions essentielles pow une victoire allie. 


je - Est-ce que c'es t en rapport avec cette questi on 
de l'evietion que l'on vous a remis le contrôle des matiéres 


premières dès le début de l'ann/e 1936 ? 





INT 


Re - Il n'est pas nfcesseire que je r*pète ce qui 
e 4t4 dit par le t‘moin Koerner hier ou avant-hier eu su jet 
de l'évolution de le situation conomique et du rôle que j*y 
ei jous. Ce qui a justifit le ersetion du Plen, c'Stait la 
crise egricole de 1935. - 

En 1935, M. Von Blomberg, Me ~chacht, et Me Kerle 
finrent me trouver et me demandèrent si j'‘tais prêt à m'es« 
socier euk projet qu'ils se proposeient de présenter eu Fuehrer, 
et selon lequel je deveis être nommí Commissaire des Matières 
Premières et des Devises. Il ne s'agisseit pas pour moi de de- 
venir un expert ‘conomique, mais ĝe dnnt il s'agissait, eu 
Seerd eux difficultés mon*teires que nous avims, et 4gelement 
en raison de le n‘cessit‘ de nous procurer des matières premié- 
res, c’‘teit de trouver quelqu'un mi pouvait prendre des me 
sures,pouvent wÉ couvrir de son atorit*’ ces mesures. 

T= second lieu, je ne devais pas assumer ces fonc- 
tions comme spfcieliste, mais je deveis obtenir une ecc“lre- 
tion en imposent me personnalitf, M. Schacht avait des diffi- 
cult‘se Il h'‘teit pas membre du Parti. Il est vrai qu'à ce 
moment-14 il ^tait très estim par le Fuehrer et per moi-même, 
meis il eveit moins d'amis dens le Parti, et il y avait le 
denger que des mesures qui, pourtant, “teient indiqutes, puis- 
sent ne pes être comprises per le Parti. C'4tait pour cela que 
je devais couvrir les mesures à premre, 

C'est ainsi que cela se fit, “tant donn* que j'4- 
tais int‘ress* à le mestim des matières vremières en tent 
que ‘inistre de l'Avietion. Je m'int‘ressais de cpr en plus 
à ce problème. Puis il y eut “gelement des difficult*s entre 
l'industrie et l'agriculture, qui m'emenèrent à prendre moi- 
mème des d‘cisions. C'est ainsi que j'entreis dens le œ meine 
Sconomique, dens la direction du domeine ‘conomique, à lequelle 
je consecreis une grande partie de mon temps, e particulier 


pour assurer les matières premières, et pour achever le rsarme- 
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mente C'est einsi que naquit le plan de watre ens, pour le- 


quel j'obtin&'phéins pouvoirs. 


dij = Quel “teit le but â Plen de Quetre ens ? 


Re - Le plen de uatre ens rechercheit deux buts ! 

1°) Il s'agissait en perticulier dans le domaine de 1* agri cul- 
futures, 

2°) Tl fellait donner à l'Allemagne le possi bilits de vivre 

malgré un blocus, en ces de guerre. 

Il 4tait done n‘cesseire d'une pert de d‘velop- 
per l'agriculture dans toute la mesure du possible, de le 
airiger, de diriger £celement le consommation, et de consti. 
tuer des r‘serves ¢ k'eude de Oiyroarkers avec L'‘trenger, 
CtCerce 

Il felleit ‘gelement voir quelles 4teient, permi 
les matières pranières que nous importions jusque-là celles 
qui pouveient être trouv‘es en “llemagne, ou cr25es en Alle. 
magne. nfin, il fallait savoir quelles 4taient les matières 
premières dont l'importation ‘tait difficile, et qui pourraient 
ètre remplac^es per d'eutres matières premières que nous 


pourrions obtenir plus facilement. 
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Bref, dans le domain agricole, extension de l'a- 
griculture sur tous terrains arables, culture planifiée 
selon les nécessités de la consommation, direction de 1'é- 
levage, accumulation dë stocks pour les périodes de disette, 
dans le domaine artisanal, création d'industries de matières 
Premières. La production du charbon devait être augmentée 
dans des proportions considérables, puis en second lieu 
@lle du fer. 

Notre industrie de l'ermement dépendsit entiére- 
ment de l'étranger de telle sorte que les crises pouvai ent 
entrainer les conséquences les plus funestes du point de 
vue financier et commercial. En ce qui concerne les mineraie 
allemands qui étaient il est vrai de moins bonne qualité que 
les minerais suédois, nous étions quand mére obligés de les 
utiliser. Tout d'abord, nous avons procédé & des mélanges 
dont nous avons été obligés üe nous contenter. J'ai donné 
un délai d'un an pour réaliser cette nouvelle entreprise, 
mais comme après un an, les résultats n'étaient pas satis- 
faisants, j'ai créé les entreprises Hermann Goering qui por- 
tèrent mon nom Elles S'occupérent tout d'abord de traiter 
les minerais allemands puis elles créérent l'industrie mé= 
tallurgique la plus puissante. Les indeatries de l'aluri- 
nium et d'autres furent créées également, Puis on 8 'occupa 
du développement des industries de nroduits synthétiques 
pour remplacer les mstières premières difficiles à obtenir 


et pour compenser le manque de ces matières premières, 


Dans le domaine de l'industrie textile, ce fut 
en grande partie la tâche du at Plan de Quatre Ans. Il y 
avait également une troisième question importante, la ques- 
tion de la nbbn-d'oeuvre, La aussi, il fallait créer une 
compensation. Les industries importantes devaient conser. 


ver leur main d'oeuvre et les industries moins importantes 
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céder cette main d'oeuvre. La direction de cette main d'oeu 
vre était avant la guerre restreinte à l'Allemagne elle-mê- 
me. Le Plan de Quatre Ans avait très rapidement atteint 

un développement plus considérable que celui que nous avi oni 
escompté. C'est pour cette rsison que deux mois après le 
départ de M. Schacht je pris également le porte-feuille de 
1' économie guquel j'incorporai le Plan de Quatre An6. Je 
n'avais qu'un tres petit groupe âe collaborateurs et c'ést 
là que je réalisai ce plan en collaboration avec les ninis+ 


tères compétents. 


Qe - Est-ce que la réalisation de ces plans 


avait pour but la préparati on d'une guerre d'egression ? 


R. - Non. Conme je l'ei dit, le but de ce plan 
était de permettre à l'Allemagne d'éviter les crises et de 
vivre malgré le blocus des crises. Naturellement dans le 
Plan de Quatre Ans figurait 1a question du réarmement, C'é- 


tait l'uhe de ses tâches importantes. 


Q. - Comment est-on arrivé à la réoccupation de 

la Rhénanie? 
R. - L'occupation de la Rhénanie n'a pas, comme 

on l'a prétendu ici, été pr épar ée longuement è l'avance. 
Ce qui a été discuté au préalable n'était pas l'occupation 
de la Rhénanie mais la mobilisation en Rhénanie au cas d'une 
attaque dirigée contre l'Allemagne. On procéda è 1'occupati o 
de la Rhénenie pour deux raisons : l'équilibre Pa par 
le Pacte de Locarno avait été troublé en Europe par l'appa- 
rition d'un facteur nouveau : l'assistance de la Russie en- 
visagée par la France, De plus, un pacte d'assistance fut 


établi entre la Russie et le Tchécoslovaquie. C'est pour ces 


raisons qu'è notre avis le pacte de Locarno ne pouveit plus 


être considéré comme valable. Cette situation créait une gre-i 
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ve menace pour l'Allemagne ou tout au moins la possibilité 
d'une telle menace. C'eüt été oublier tout honneur et tout 
devoir si le gouvernement n'avait pas tout fait pour assurer 


là aussi la sécurité du Reich, 


C'est pour cela que le gouvernement du Reich en 
tant qu'état et Reich souverain de l'Allemagne a fait usa- 
ge de ses droits et s'est libéré des obligations hunilishtes 
selon lesquelles une partie du Reich ne deveit pas être pro- 
tégée. C'est alors que cette partie du Reich se rangea de 
nouveau sous la protection du Reich par une fortification 
puissante. Une fortification d'une telle envergure, d'une 
telle ampleur, d'une telle force ne peut être réalisée que 
l'oné désire maintenir les frontières où elles se trouvent, 
Si on a l'intention d'étendre les frontières, il n'est pas 
possible d'envisager une entreprise sussi importente que 
celle de le construction de la ligna Siegfried. J'insiste 
sur le fsit que dès le début nous entrepris cela dans un 
esprit de défense. C'était une mesure défensive pour proté- 
Per la frontière occidentale du Reich contre une menace 
que constituait un nouvesu déplacement du rapport des for- 
ces à la suite du pacte d'assistance signé entre la France 


et la Russie constituant une menace four l'Allemagne. 


La décision d'occupation fut prise très vite. Les 
troupes qui entrèrent en Rhénanie étaient en nombre si peu 
important - c'est d'ailleurs bien connu - que cette occupa- 
tion était en réalité une réalisation vurement formelle d'un 
progrenme. Au début, ces troupes ne purent pas se rendre 
immédiatement sur le territoire de la rive seis du Rein 
car les conditions nécessaires n'étaient pas réalisées, c'es 
pour cette raison que ces troupes se rendirent d'abord dans 


une zone située eur le rive droite du Rhin, On ne peut donc 


pas dire que la Rhénanie à cette époque était occupée par 
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des forces nombreuses, su contraire, il n'y avait que quel- 
ques bataillons qui pénétrèrent en Rhénanie pour affirmer 
qu'en conséquence d'un progrsenme la Rhénanie, à partir de 
ce monent là était réintégrée d'une manière souveraine au 


Reich souverain, 


Q» - Quels étaient les buts poursuivis par Hit- 
ler en créant le conseil de défense ? et en pronulguant 


la loi de la défense du Reich ? 


R. - Le Conseil de défense du Reich a joué un 
role important ici pendant les derniers mois. Je voudrais 
écarter toute possibilité de malentendu. Je crois qu'on a 
parlé du conseil de défense bien plus qu'il n'a été capable 
de le faire jamais lui-même durant toute son existence. Il 
faut dire tout d'abord que cet organi sme s'appelle " conseil 
de défense du Reich " et non pes " conseil d'attaque du Reic 
Ce conseil de défense existe dans les autres pays Sous une 


forme quelconque, que son nom ressemble à celui-ci ou non, 


Il y avait une commission de défense du Reich 
avant notre prise du pouvoir, Dans cette commission de dé- 


fense il y avait des délégués dé tous les ministères don- 


nant des indications sur toutes les mesures & prendre dans 


le cas d'une mobilisation - savoir combien de chevaux il 
falait féquisitionner, comment il falait résoudre le pro- 
blème des transports - il n'est pes nécessaire que je donne 


des détails sur tout cela, tout ceci est évident, 


Les discussions et les entretiens avaient licu 
dens la conmission de défense du Reich, dirigée à l'époque 
par M. Keitel. Lorsque la Wehrmacht fut réintroduite, ce 
conseil ne demeura qu'une institution formelle, Elle n'exi s. 
tait que sur le papier. Je puis assurer sous la foi du ser. 


ment qu'è aucun moment je n'ai participé à une séance où 
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aurait pu figurer ce conseil. 


Suivant les besoins, les discussions dans ce con- 
seil éteient menées de la façon la plus diverse. Ce conseil 
de défense du Reich existait sur le papier mais ce n'était 
pas lui qui réunissait les différents délégués pour les dis- 
cussions. Même si Cela avait été le cas, c'eût été parfaite- 
ment justifié puisqu'il était question de défense et non Pas 
d'attaque. 


Je passe maintenant àla loi de à défense du Reich 


Qs - Vous parlez sane doute du conseil des minis- 


tres pour la défense du Reich ? 


R. - Cela n'a été institué qu'à la veille du dé- 
but de la guerre parce que le conseil de défense du Reich 
n'existait justement pratiquement pas. Or, ce conseil des 
ministres pour la défense du Reich ne doit pas être assimilé 
par exemple au " cabinet de guerre " créé en Angleterre a- 
prés le début de ls guerre et peut-être aussi dans d'autres 
pays. Bien au contraire, ce conseil des ministres devait, 
par une procédure accélérée, prendre les mesures nécessitées 
par la guerre en déchærgeant en partie le Führer des tâches 
qui lui incombaient en plus des opérations militaires dont 


il s'était réservé la direction. 


C'est pour cela que le conseil des ministres a 
procédé à la promulgation des lois qui - comme je l'ai déjà 
dit- sont normales chaque fois qu'il y a une guerre dans un 
pays. Dans les premiers temps, ce conseil s'est réuni trois 
ou quatre fois, puis il ne se réunit plus ; d'ailleurs moi 
non plus, je n'eus plus le temps d'y assister. Pour abréger 
les procédures, nous avons promulgué les lois directement, 


Un an et demi après, je ne sais plus exactement, le Fthrer 


assurait seul la promulgation des lois. A cette époque, 


j'ai 
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signé un certain nombre de lois avec lui en ma qualité de 
président du conseil des ministres, mais dans les derniéres 
années, je ne le fis plus. 

Après 1940, je cpois que ce conseil des Ministres 


n's plus joué aucun réle. 


Q». ~ Le Ministère Public a présenté un document 
TC-2261. Dans ce document, il est questiond'une loi de la 
défense du Reich du 22 mai 1935, rromulguée sur la demande 
du Führer. Je vous fait passer ce document et je vous prie 


de prendre position & son sujet. 
Re = Connais. 


Q. - voulez-vous je vous prie exprimer votre opi- 


nion à ce sujet ? 


R. - Comme il y avait eu d'abord un conseil de 
défense du Reich, dans le cas d'une mobilisation, il était 
prévu une loi. La décision avait été prise dans le cabinet 
du Reich et cette loi am était devenue valable et devait 
entrer en vigueur dens le cas d'une mobilisation. Mais, au 
moment de la mobilisation, cette loi s été remplacée par 


une loi nouvelle pour la Défense du Rei che 


Cette loi que vous venez de me montrer, dstant 
de 1935 instituait un pléni potentsire pour l'Economie dans 
le cas d'une mobilisation, sinsi qu'une pléni pctentaires 
Pour l'administration. C'est-à-dire que, dans le cas d'une 
guerre, les différents domaines de l'administration devaient, 
être réunis par un seul ministre et tout ce qui concernait 
l'économie de l'armement devait être remis à un ministre. 
Avant la mobilisation, ceci n'existait pas. Au contraire, 
le plénipotentaire de l'économie devait, sans que son titre 


soit connu au public, commencer immédiatement la réali sati on 





14/3/46 12H25 12H45 | | I IN] | ll 


JN 7 


des tâches qui lui incombsient. 


C'ést peut-être cela qui explique de la manière 
la plus gukrka claire que lors de la création du Plan de 
Quatre Ans, il y eut dés frictions entre le plénipotentiaire 
pour l'économie et le plénipotentaire chargé de l'exécution 
de ce plan de quatre ans. Ces deux personnalité en effet 


avaient plus ou moins les mêmes tâches, 


C'est pour cela que lorsqu'en 1936 je fus char- 
gé de l'exécution du plan de quatre ans, pratiquement, l'ac- 
tivité de la personne chargée de l'organisation économique 
wit fin. 

DR STHAMER. - Monsieur le Président, dois-je 


m'arrêter maintenant ? 


LE PRESIDENT. - Oui, ce serait plys simple. 


( La séance est suspendue à 12 heures 45 jusqu'à 


14 heures ) 
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On a employé ici, 
notion de Reichs-Forschungsrat. 


institution ? 


MOTO TNA 
TU 22 LIT è 


recus l'ordre de 
nendes, en particulier 
guerre. Malheureusement cette centralisation eut lieu 


beaucoup trop tard. On voulait éviter des recherches paral- 


léles, et des recherches inutiles, c'est pour 


cnercnais a 


DR. STAHMER, - Est-ce au e service de recherche de 


are 


la Luftwaffe en dépend ? 


toute une autre chose. Là, onne 


s! t 


ai recherche, ni d'aviation, L'expression 


i 


IJICCUP 
était une espèce de camouflag car lorsque nous primes le 
pouvoir, il y evait une certaine pagaille dans la partie 
tefhnique de la surveillance de renseignements importants. 
pour cela que j'ai eréé le Service de Recherches, 
étaient 
service où tout les installations techniques/surveillées, 
la téléphonie, la radio, etc... outes les autres insti- 
tuvions techniques, Comme à moment je n'étais que Minis- 
tre de la Luftwaffe du Reic je ne pus localiser ces ser- 
vices que dans mon ministère, et j noisis «< expres. 
sion de "camouflage", Cet appareil nous servait à surveil- 
ler les émissions étrangères, et à surveiller les personna- 
lités importantes qui télé honaient, télégraphiaient à 1'46- 


/ 
../ 
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tranger, de déchiffrer leurs messages, et de les trans- 
mettre aux services compétents. Ce service n'avait pas d'a- 
gent, et n'éteit qu'un service technique, surveillant les 
télégrammes, les conversations téléphoniques, et en donnait 
les copies aux services intéressés. 


Dens cet ensemble, je peux souligner que j'ai lu très 


ï 


souvent les rapports de M. Messersmith. Il a été, à un mo- 


ment donné, notre fournisseur essentiel de tels rapports. 


DR. STAHMER, = Quelle était l'importance du Conseil 
oh 
u 


Secret de Cabinet qui fut créé quelque ups après la prise 


de pouvoir ? 


GOERING» - Il fut créé au mois de vrier 1938. Le 


Ministre de la Guerre, le Maréchal Von Blomberg, démission- 


na. En même temps, à la suite de circonstances particuliè- 


Von Fritsch, démissionna également, ou plus exactement, 
démissionné par 
l'extérieur 

Wehrmacht, et 
sion. Il provoqua un revirement génér 
rieyxr, afin de détourner l'attention de la Wehrmacht. Il 
voulut surtout provoquer un changement de titulaire du Mi- 
nistère des Affaires Etrangères, car ce seul changement se- 

con importante par l'étranger, et détourne- 
rait de façon utile l'attention des faits militaires, 

À ce moment, j'ai contredit de la façon la plus vio- 
lente le Fuhrer. Au cours de longues conversations, je le 
priais instamment de ne pas changer le titulaire du poste 
de Ministre des Affaires Etrangères, mais il croyait de- 
voir insister. Vint alors la question : que faire après le 
départ de M. von Neurath ? Le Fuhrer désirait que M. von 


Neurath, qu'il estimait beaucoup, resta dens le Cabinet, 


f 
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Moi, personnellement, j'ai toujours exprimé mon grand 
l. von Neurath., Afin d'éviter que le prestige 
von Neurath ne beisse aux yeux de l'étranger, 


au Fuhrer, e 
ble de cette proposition, Je 
parattre aux étrang 


a loue 3 
plètement retiré de 


Secret de 


Affaires Etrangères, il 


ne le sera pas davantage par un Conseil de 


EN ÉXXESEXE 
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* * ? * , 
j'ai présidé 


grand, xx et il croyait probablement 
opinions. Il voul 


des entre- 


C onse LL a 


nort an 
)OY t an 


puis donc encore une 
toute 
déclaration de guerre de l'Anschluss, 
pays des Sudètes a Tchécoslovaqui 
maissance que 
par lë radio 
DR. STAHMER. - Quelle fut votre parti 


cord de Munich, en septembre 1938 ? 


Sudètes allemands 
comme nécessaire, Vis-à-vis du 


ted kee yee: z | i 
J'ai décleré que je regrettais si ces directives 
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comprises, et si on considérait qu'avec l'Anschluss cette 


question était terminée, En novembre 1937, j'ai déclaré à 
Lord Halifax : 

"L' Anschluss de l'Autriche, la solution de la ques- 
tion des Sudètes allemands, dans le sens du retour des Al- 
lemands des Sudétes, et la solution du problème du corri- 
dor de Dantzig, ont été parties intégrantes de la politique 
allemande. Peu importe si cetté politique est conduite au- 
jourd'hui par Hitler, demain per moi-même, ou par n'importe 
quel autre politicien. Ces problèmes restaient toujours 
des buts politiques qui devaient être atteints un jour ŸNéen- 
moins , nous étions tous deux d'accord pour 


que tout 


essayé afin de ne pas aboutir à la guerre, 

Dens mes conversations avec iil, Bullitt, j'ai représen- 
té le même point de vue. Vis-à-vis de tout autre, 
ouvertement, publiquement, et personnellement que 
points devaient être rés gue la solution de demain 
n'ennulait pas la solu 

Il faudrait soulig: n plus q si dans ce sens, ou 
dans un autre, quand l'Accusation nous faisait des repro- 
ches, à savoir que nous n'aurions pas tenu ce que l'Alle- 
magne nous avait promis, je voudrais dire et indiquer que 
beaucoup de discours du Fuhrer - je ne m'en souviens pas 
très bien - mais également beaucoup des miens - et de ceux- 
ci je me souviens parfaitement - attiraient l'attention 
de l'étranger sur l'assurance du Gouvernement d'aujourd'hui 


se 
pour ne pas"baser sur les déclarations du Gouvernement, à 


savoir que si nous obtenions le pouvoir, nous ne tiendrions 
pas ce que le Gouvernement précédent avait promis 

Lorsque la question des Sudètes devint critique, et la 
solution décidée par le Fuhrer, j'ai, en tant que soldat 


commendant en chef de lë Luftwaffe, pris les dispositions 


nécessaires, et en tant que politicien, j'étais heureux, 
7 
ee/ 
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particulièrement heureux,que l'on essayat de trouver une 

solution pacifique, Je reconnais qu'à l'époque, j'étais 

très heureux lorsque je vis que le Premier Ministre Britanni 

que fit tous ces efforts. Malgré cela, la situation était, 
avant l'accord de Munich,- devenue 


était 6 heures 1⁄2 ou 7 heures 


er trouver le 


ondit qu'il 


x 


Vi 


vienne, 


FAR 3 
(Président Conseil 


oem bo ds 
PUSSLDLES: 


Stait 


Reich, et également M. von Neurath 


pas Ministre des Affaires Etra 
ela au 


trer les avantages possibles de ce 


e et accord qui 
un soulagement généfal. On ne savait pas si on arriverait 


au but voulu pour les autres questions politiques et diplo- 


matiques, mais si quatre hommes politiques d'Europe se ren. 


contraient, on gegnerait déjà beaucoup. l° von 


Neurath 


in hase 7 unr n : 
int me thèse, et le Fuhrer l'sccepta, en disent qu'il 
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lait téléphoner au Duce. Attolico attendait cet ordre, il 
le fit immédiatement. Mussolini téléphona officiellement 
au Fuhrer, et ce fut ainsi qu'on décida du lieu de rencon- 
tre : Munich, 

Tard dens l'après-midi, l'ambassade d'Italie me pré- 
vint que le Premier Ministre englais et le Président du Con- 
seil Francais avaient donné leur accord, pour venir le len- 
demain à Munich, J'ai demendé ensuite au Fuhrer, ou mieux 
je lui ai dit que j'irai en tous les cas à Munich avec lui ; 
il était d'accord, et je proposais d'emmener dens mon train 
M. von Neurath., Là encore, il était d'accord. J'ai pa 
cipé, per moment aux entretiens, et lorsque cela s': 


, a 


nécessaire, j'ai équilibré les débats. Je me 
de tous y côtés, d'avoir une atmosphère 
nellement, j'avais des entretiens avec M. Daladier, avec 


Chamberlain, et je fus très content de voir que l'entre- 


vue avait réussi, 


DR. ST Al 1] ER. i U LE Temps E aq j v e ut d ‘Anschl uss 
A 7 11 a+ nh 17 2 ain! \ 7 va ` À : J loa ic 7 5 
de l'Autriche au Reich ? Quelles étaient les raisons qui 


amenèrent Hitler à celë, et en quoi y avez-vous participé ? 


GOERING. - Hier, en parlant de mon curriculum vitae, 


j'ai déjà exposé eu Tribunal que personnellement, je me 


sentais uni de lë façon la plus étroite à l'Autriche, J'y 
ai passé lā plus grande partie de ma jeunesse dans un cha 
teau. Mon péré, du temps du vieil Empire, avait travaillé 
pour une étroite union de l'.utriche et de l'Allemagne, car 
il était convaincu que cet Empire ne tiendrait plus long- 
temps. En 1918, je vis la révolution autrichienne, et la 


t 


déchéance de l'Empire des Habsbourg. Les pays héritiers 21- 


J 


lemands, y compris les Sudètes, se réunirent au Parlement de 


Vienne et libérèrent l'Etat des Hsbskourg dissous, Ils dé 


e / 
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Clartrent que l'Autriche était une per ie du Reich allemana 


sutant que je m'en souvienne, sous 


J 
à 


dénocrate Renner. Cette déclaration selon lequell 


G 
aatrichien serait une partie de l'Allemagne, 


u moment de le paix de Saint-Germain, par le Dictat 


Etats vainqueurs. 


` 2 + ina 
L? tout autre 
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jul TE 
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1) + i T 2 2 N L " £ Ya 
tible avec forme de gouvernement de l'Autriche, C'est 
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"2 


de là que ovi + les tensi | 
q prov ennent les tensions, d'abord en Autriche mê á 
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MLOLSLETE FUDIL( ) a iusieurs re- 


certaines 


ae || ` < d ai r 
macnt 4 S composa d'anciens 


autribhienne, et 


ors : p G d 
3 Ó ;e tromp 


ir Habicht, et 


rvronhee 
Jocnes, 


position po 


les 


ontière du Brenner 
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bien de se faire une alliée de Ttali en garde 
attitude correcte et amicale, et d'exclure ainsi 
tion de l'Itali 

Je lui proposais à ce moment une offre un peu 
concernant l'Autriche, de la part des Anglais et 
çais, pour déterminer d'aubo jui se trouvait derrière 
cetwôffre, voir si réellement on pouvait pefler à ces 
Gouvernemer l ujet, voir s'ils pouvaient 


des ssurences 'est-à-dire des assurances er 


ine Ames œ 
"AT Ï onna 
LnGe LIZIUule 


DUiLUD SES 


2 roht 
SLULHLtUOK 


` + 


f eat, 
4SC LS10n 


L DU LLC 1 


a MNT J 
LLCLOLIUS, 


élections du Che ie chuschnigg. Ces élections étai. 
ent une chose ümposs Rupture de 1! 


gaden. La, 


Lat re 
-Stoire, 





qu'enfin l 


arriver 


partir de 


lité 100 : 


ae 
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voix qu 
~ 


A ecnoLr 


taI 
CLE 


aa) 
SSLOLLIC 


se toubler et 


mps ettendue existe it, 


CLalre, 


LCD UU 


re. Mes 


4 F A A 1 M 
l. Je demandais, sans avoir 


, 


la démission imméa; 
a demission immédiate 
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Lorsque là encore j'obtins 


À J 


moment de 1 
auteur, et 


connalss: 


Public, 


nistres, 


vernement autrichien. 
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15 h.- 16 h. 1/4 


J'en viens maintenant à la partie de l'entrée 


des troupes, C'était le deuxième point où le Führer se 


dressait et où nous n'étions pas du même avis. Le Führer 


35 


` 


voulait que les troupes se rendent en Autriche., 4 


te d'un désir du nouveau Gouvernement, choisi par nous 
rra Pa . ITV G ? 
Gouvernement SEYSS-INQUAR et que ce 
de cette rentrée. J'étais unadversaire 
la rentrée, car 


s es cas - mais les 


Les Italie 


n'avais 


3f ) ! ' 3 , J e 
s allemandes 

avec ce 

partie 


ter nt 


à C p 4 
macnt. 
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Le Führer ne voulait 

cette démonstration polit 

‘SS d'envoyer un tel télégramme. Comme dans 
les points essentiels nous étions d'accord, c'est-à-dire 
l'entrée des troupes, vous trouvez l'explication de cette 
conversation télé phonique, ce qui vous démontre que nous 
avons été d'accord. L'accord de Mussolini n'arriva qu'à 
IT h.1/2 de la nuit, imaginez le'aoulagement que le Führer 
éprouva à la suite de cet accord. Dans la soirée dece mé- 
me jour, quand tout fut bien clair et que l'on pu voir com- 
ment les choses allaient se passer, je me rendis au Club 
aad aviateurs où j'avais été invité quelques sem s æu- 
Paravart pour un bal. Je cite cela, car on a dit que cela 
aussi était une manoeuvre de diverso ais les 

n'ava 
tions étaient envoyées À un moment où Bertchesgaden/m 
bas encore eu lieu. Là 
blomates, Je me retirai 
de Grande -Bretagne Sir } 
heures avec lui, en luie xpliquant t 
précisant toute is Situation, Je lui 
vouloir bien 'indiquer quel Btat du 
par cett *éuni â qui now prenions 
al. C'était une répare 
appartenu pendant des 
étaient jue des constructions po= 

litiques, la mons rehie de 1 'Autriche jui les avaient séparées, 


Lorsque le Führer se rendit le : endemaîn matin en 


» Je pris la direction des af fai res dı Ret ch 
el ch, 


terr 2 12 Ua ` 1 Pe e v j P 
erdis le re tour de la Le Zion Autrichienne en Autriche - 13 


st. rian $ > i , 
S'agissait de gens quia vatent quitté l' Autriche 


au moment 
des combats = : oulais Syrie e - 7 
` "AEIS éviter des troubles, 


Au ord D 177 i 2 
«O du Danub E, J "aval S ê gal ement de 
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tre la frontière tchécoslovajue et le Danube il 
ju'un seul bataillon quifraverse les villages, pour que 
la lchécoslovaquie se rende parfaitement compte qu! 

y saite xclusivement d'une alliance eta 
faire germano-autricheienne. Ye bataillon devait 
dans cette direction, pour que les villes au nord du Da- 
nube puissent participer aux fest 

Je voudrais en conclusi souligner deux choses 
si Mr. MESSERSMITF dans son long e€ idavit a mentionné 


17 


qu'avant l'Anschluss j'avais fait plus: isites en You- 


goslavie 


l'idée de 


surtout 
coeur en tant que >f du Plan de 
Yougoslavie m'avait demandé uns eul villar 
je lui aurais répondu, qu'il n'y avait aucune ré 
sur untel point, car s'i 7 avait un pays 
c'était bien la 
En second lieu, ici dans Y Accusation, on a 
d'une "guerre d'agression contre l'Autriche" 


gression est menée lorsque l'on tire 


3 
bombes, etc... mais ici on n'a jeté qu'une seule chose, des 


fleurs. Mais peut-être le Ministère Public veut-11 dire au- 


tre chose, et là je pourrais être d'accord. Quant à moi per- 


sonnellement, j'ai toujours déclaré que je ferais tout 


évi ter tout trouble de la paix par cet Anschluss Mats 


z „ D 


pour 


on devait nous refuser de pratiquer à l'annexion de 1l' Au 


triche, moi personnellement, poura tteindre ce but de ramen 
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ces Allemands dans leur patrie, sous certaines conditions, 
je combattraïs pour l'Autriche, et non pas contre l'Autri- 
che. Je crois ainsi, avoir donné brièvement 1' exp: 
évènements d'Autriche. 


Je voudrais terminer, en soulignant que ce 


pas tant le Führer qui était responsable, mais 
ssumais personnellement toute cette responsabilité. 


IMER.- Le soir, avant l'entrée des trou- 


pes allemandes en Autrif#e, vous aviez une entrevue avec 


le Dr MASSNY, Ambassadeur de Tchécoslovaquie. A cette oc- 


casion, vous auriez dû lui donner votrea ccord d'honneur. Que 


H 
Y 


savez-vous 4 ce sujet 


Hermann GOERING e suis varticulfrement heureux 


de pouvoir enfin parler de cette d'honneur", dont 


é si souvent question au cours de ces derniers 
pouvoir donner uned éclarati: 


J'avais dit que ce 


plomates se trouvaient à cette f 


`A 4 
CL 


Sir NEVILLE ENDERSOI ie retournai dans 
bassadeur de Tehécoslova wie, Dr MASSNY, très 
ne trouver. Il tremb { et 11 me demandait ce 
se passer cette nuit, si nous allions réālement 


lchécoslovaquie. Je lui fis un bref exp 


"N : = “4 à i 
Non, il s'agit & uniquement de la question de chluas 


a 11! 1 a$ + 2 r ne = 
de l'Autriche, cela ne touche nullement votre pav: surtout 
si vous ne vous en occupez en sanns aucune facon." Il ne 


remercia et serendit au téléphone. Mais peu de temps après 
È i V OMPS apres, 


n A à revint > ha Y me 2 f À 
t encore plus ex¥cité et j'avais l'impression que 


dans sone xcitation il ne pouvait même plus me comprendre 


clairement. En présence d'autres, je lui dis alors :"Votre 


Excellence, écoutez-moi bien, je vous donne ma parole d'hon 


neur personnelle, qu'ici 11 s'agit exclusivement de 1' Ans- 
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chluss de l'Autriche, et qu'aucun soldat allemand n'ap- 
rochera de votre frontiére tchécoslovaqgue. Faites en sor- 
de la Tchécoslovaquie, aucune mobilisation 

n'ai lieu, ce qui provoquerait une aggravation de 

tuation. Il acquiesga. A aucun moment je ne lui ai dit + 
"Je vous donne ma parole dhonneur jue jamais nous ne nous 

occuperons de la Tchécoslovaquie." Mais lui demandait des 
explications et des éclaircissements pour cet événement 

et pour cette période. je les lui donnais & cette 

car auparavant j'av: 

tion des Sudétes étai estimée nécessaire par moi, 

soudre. Une déclaration a vec parole d'honneur n'aurait 

été donnée par moi pour toujours, et n'était même pas 
cessaire, car j'avais déjà donné une déclaration contraire 

auparavant. Cette déclaration é tait demandée pour le 

même et pour les évènements d'Autriche,c ar & cette épo que 

le +chécoslovaquie fie serait pas touchée, et ceci je pou- 

vais le dire en l'affirmant par ma parole d'honneur en tou- 

te confiance car à ce noment on ne cherchait aucune solu- 


tion au problèmedes Sudétes 


SMATI Ti ZO 7 
DR. STAHMER.= Le I5 Mars I939, lors d'une conver. 
Sation entre HITLER et le Président HACHA, étiez-vous pré- 


Sent, et comment y avez-vous contribué ? 


rermann GOERING.- I] Sagit du début de l'instau 
7 311 = 


at ry ntnhnmot M ata L ` 
ration du protectorat e 5 oSlovequie, apres Munich, 1! 


ac 


cord de Munich, et la Solution de la question des Allemands 


des Sudètes, Une décision militaire fut prise 


par le Ffihrer 


et ses collaborateurs, pour parer aux difficultés qui pour- 


ra + © Ç > ` à € > $ Z 
ient surgir apres l'accord de Munich en consêquence de 


! rn > 
l'occupation des zones visées, ilf allait du côté 


pouvoir réagir à tous moments. 
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Après l'occupation de la zone lestroupes avsient 
été démobilisées, celles qui avaient été prévues par le 


"das Gruen” - voiyaccusation SCHNUND? - » maisun dévelop- 


pement pouvait venir qui mettait l'Allemagne en danger 


immédiat. Il faut simplements e rappeler les explications 
de la presse russe, de la radio russe, au sujet de l'occu- 
pation des Sudètes. On ne pouvait pas parler de façon plus 
provocente.Bes rapports entre Prague et Moscou avaient d é- 
jè existé depvis longtemps. Prague déçue par l'accord de 
Munich pouvait maintenant avoir des rapports plus étroits 
avec Moscou. On en vit les signes extérieurs, particulière. 
ment dans le corps des officiers tchèques, et on 
informa. Les Autorités Militaires avaier `eçu des instn 
tions afin de prévenir de telle difficnltés, Cet+æ ordre 
voir avec l'intention d'occuper, après 

le reste de la Tchécoslovaquie. 

Moi-même je me rendis fin Janvier pour la première 
fois en vacances à la Riviera. Pendant cette péri ode, sciem- 


3 


ment, j'abandonnais toutes nes alfalres. Au début de Mers, 


à ma grende Surprise, un courrier Spécial du Führer vint me 


trouver en m'informant par lettre que le développement en 


© 


Tchécoslovaquie était tel qu'il serait criminel pour lui 


ty ro ia. Évênanase a Ne 
3'il laissa evenements se poursuivre ainsi., Cela de- 


viendrait un danger permanent pour l'Alle mene, et 


il devait sed écider à trancher la que siion 


éliminant la Tchécoslovaquie qui était une source de danger 
û ls r, 


au plein centre de l'Europe. Pour cette raison, i] songeait 


d'abord à une occupation. 
Pendant ce temps, j'étais à San Remo et J' avgis ren- 


contré beaucoup d ' An gla is =. Cdt ave is reconnu ju la près luni ct 
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ils étaient tœut ilt satisfalts, mais qu'il ne fallait 
Plus toucher 4 la hécoslovaquie, car cela provoqueratt 
une grande agitation. 

Je remis au courrier une ttre eut-être se 

‘ouve-t-elle parmi les nombreuses tonnes de documents que 
Public possède. Je comprendrais 

juon ne la produise pas, car ce serait un 
faveur. Dans cette lettre j'expliquais au Führer ce qui suit: 
SÏ ceci devait se faire - c'est è dire l'occupation de la 
Tehécoslovaquie - cela entrafnerait une très sérieuse perte 
de prestige pour le Premier Ministre, et je crois qu'il au- 
rait du mal à le Supporter. Probablement MK CHURCHILL se- 
rait venu, et le Führer connaissait l'attitude de 
CHILL visd-vis de l'Allemagne. 

Justement on avait tranché juestion 
tisfaction de tout le monde . 

je croyais pouvotr le tranguiliser 
als que ce qu'il voul: 

te moment dangereux, par une occupation, pouvait 
être obtenu.par une voie un peu plus longue et en 
tous les égards, ce 
coslova quie. J'étais convaincu qu'après 


Sudètes, et le rattachement de l'Autriche 


, 


qu'une pénét: ation économique de la Tché 
jue : 1 


Seulement une question de temps, 


1 a ra A nN a) r < inté 18 + Q ^ M) = 
La réunion des ;érêts conomiques devait nous condutre en 


s miels vers une union douanière 


is 


4 = Y Ls = A Mah Â Q € 
“vi quement, une Tehécoslova Souveraine serait 


e â une union avec]! Allemagne, et un phase criti ~ 


que ne pouvait plus Surgir, 
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Mais si la “chécoslovaquie désirait son indé 
dance, nous n'avions pas à nous y opposer, au cont 
cette attitude pouvait même être soutenue car naturelle- 
nent, une union économique devenait nécessaire de 
façon. Si en effet la Tchécoslovaquie se sépe 
dait a l'indépendance, les deux pays dépendaient 


être 
tement de l'Allemagne, qu'ils pouvaient/intéressé 


économiquement à l'Allemagne. 


cette lettr 


LE PRESIDENT.- Ce serait un moment opportun pour 
SS ESE NS 


suspendre l'audience. 


(L' audience 


DR. STAHMER, - Voulez-vous continuer fe vous pr: 

He rnann GOERING.- Out. Je dus me rendre à Berlin 
sur une brève instruction. J'arrivai le matin du jour où 
le Président HACHA vint lui-même, J'ai répété de nouveau 
au Führer, oralement, ce ue je lula vais écrit ainsi que 


je vous l'ai indiqué tout à l'heure. Le Führer me renvoya 


& des documents qu" 11 possédait, et gel montraient que la 


Situation en l'ehécoslovaquie s'était agrravée. D'une part 


l'Etat sgdésagrégeait peu -S cela était pas lté. 


lément décisif 11 y avait autre chose. me montra des do- 


cuments du service de renseignements, jui prouvatent ju'11 


y avait des Commissions d'aviateurs russes stationnés sur 


des aérodromes tchèques et qui procédatent là-bas à un en- 
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trafnement, ce qui n'était nullement en conrorm 
l'accord de Munich. Il me dit qu'il craignait que la 
Tchécoslovaquie, surtout lorsque la Slovaquie n'en feral 
ne devint une base 
mement décidé à écarter ce danger 
ENT.HACHAR aurait demandé une entrevue 
et arri ait le soir même. Le Führer me dit qu'il 


geait que je fus présent à la Chancellerie du Reich. 
Président HACHA arriva et s'entretint d'abord a le 
faires Etrangères du Reich. Puis il 


tentretint d'abord seul avec lui, 


r de nouveau. Alors ce fut 


ne. 
occasion, Ls égalerent que je Fretrettes 
Pais beaucoup 'êtr £ mde 
3 beaucoup d'être obligé de bombarder le belle ville de 


Prague. Nous n'avions pas l'intention de bombarder Prague 
i i a , 


d'a 117 < r ne 3 2 à 5 A 
illeurs aucun ordre de ce genre ne fut donné. En effet 


^ , 
néme en cas de résistance, cela n'eût pas été 


, 
nécessaire. 


=] 


Ile ût été F - 2 
` Ü facile de briser cette résistsnce à tout moment 
ent, 


Sans bombardemert , mais je pensais qu'en lui disant 
je ï A ju'en ï disant 


tout de même 2 ser ‘ 
ieme, cela servirait d'argument et cela permettrait 


d'eccèlérer le déve “= 
eélerer le développement de la situation et d'amener une 
- v L = 11e | ne 


issue favorable, 
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Je réussis a établir une liaison téléphonique 


P k + 
entre lui et son Gouvernement de rague, Il donna l'ordre 


” 


souhaité, et le lendemain eut lieu l'occupation et l'en- 
trée à Prague, 
Q.- Etes- vous allé à Prague avec le Führer ? 
R.- Non je ne suis pas allé avec le Führer à 
Prague. Je n'étais pas de très bonne humeur. 
La Tchécoslovaquie, 
n'a plus jamais eu ma Visite « epuis epoque, sauf 


le 2I Avril 1945, date : Je traversai une partie 


de la +chécoslovaquie très rapidement. 


compte de 


&.- Est-ce d'autres puissances ont partici; 


â l'occupation de la 


en son temps prit les terri- 


` 


lstre Public a présenté un document , 


on tire conclusion 


allemand devait avoir 
tion ant i-allemande 
Sinat de cet Ambassadeur devait 


ainsi un prétexte 


- 


Re- Mais ceci se place ant ti } 
ant l; 


7 
-UtTLON d e l 


o 
a 


des Sudètes 


` 


» 66 J'ai suivi cela très attentivement 


SoOuviens e xactement dec e qu'était la Situation Cela 


S ens gue nous Voulions assassiner 


Amba ssadeur ou que nous ayons envisagé cela 


pour obtenir un 
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prétexte à la solution que nous envisa 

t6t nous envisagior a possibilité, en 

sions qui existaient entre la ichécoslove 

nagne au sujet des Sudètes, qu'en effet 

l'Ambsssadeur allemand à Prague fut assass iné 

ques, et cela éventuellement, devrait nécess&8i 

duire à une intervention im édiate de 

courir à aucune discussion d'ordre p 

bilité résulte du fait r ait e s démonstrations 

à Prague devant l'Ambassade 3 gor Au té de l'Al- 
me on avait esti mé qu'*il était nécessaire d'envover 


Ea a Ci erry, Saa AR 7 
armes L'ambassade, pour Se défendre, et cels 


situation était dangereuse, et 


, 
étexte, mais 


quelle 
confiscations en Ichécoslovaiuie 


R.6 Avant la merre il 


tion en Tchécoslove juie, en ce 


enlevés, au contraire la grande 
nomique de la Tchécoslovaqui 


lité dans a CAT té € $ 
ité ns la capacité économique allemande. Cel: 
4 LE sh LL LS e IOLA 


avant tout, que nous attachions 
ons Lmportance, 


une grande 


jue le protec ` lé nde : qi 
] protectorat dépendait de l'Allemagne, A ce 


us ines t chè i11es Skoda A = $ 
3 ques Skoda, et les usines Brunn 


3 S l! agrir ` $ 
nes d'armement très importante: soient 
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tiel industriel allemand, c'est à dire les commandes à 
partir de ce moment-là furent transférées dans une large 
nesure & ces usines. De plus, de nu velles industries fu- 
rent crées là-bas, et nous avons soutenu le développement 
de ces industries. On a élevé le reproche qu'entre autres, 
nous auriomss placé en Tchécoslovaquie de vieux rails pro- 
venant d'Allemagne. Je crois qu il doit y avoir ici une 
erreur a bsolue, car ler éseau ferroviaire du Brotectorat 


était un des réseaux les plus importants pour l'Allemagne. 


y È 


Toute la circulation, tout le trafic ferroviaire ui ve- 


nait des Balkans traversait le Frotectorat dans 1: direc- 
tion Vienne-Prague; Dresde-Berlin, qui était le seconde 
ligne principale ; et Vienne-Lunebourg, Odeberg et Lreslau. 


Lecsnal projeté n'était pas encore terminé. Le trensfert 


de tous les bien (conomique ne passait plus per 1 extérieur 
mais prenait le chemin le Plus court. Nous eussions été 


fous d'affaiblirte réseau ferroviaire. 


Ne ne puis Supposer que ceci, à Savoir que lorsque 
naus avans étend: le réseau ferroviaire tchécoslovaque, nous 
avons pu faire usage de rails jui prevenai ent d'Allemagne et 


qui en Allemagne pouvaient être considérés comme étant vieux, 


mais nous n'avons Jamais démonté des reils neufs en Tchéco slo- 


Vaoule, De Plus, 11 était évident que lorsque les Sudétes fu. 


rent annexés, le reproche que les dom ines et les forêts aient 


té transférés à l'Allemagne, n'était pas Jusi fié, Ti était 


évident jue lorsqu'on anre xait un pays, les domaines de ce 


La + g A due + , 
Pays et les foréts devaient être rattahcés au Bays. Il ene st 


DA. mae © ` ` , 
de même en ce jut concerne le reproche adressé au sujet des 


banques qui auraient ‘sté rattachées à PART j 
4 1 l TC ratt É es à des ban ques lle nandes, 


Ce à Yi h y ` y nieadt a «À 31474 Z 
ve reproche non plus n est pas Justifi puisque nous avons 


introduit la monnate allemande dans ce pays. En Conséquence 
Ï à } >, 
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il 


T 


les banques qui s rouveient 
3 banques qui s rouveient dans ce pays devaient être 
réofganisées dans 


En ce > 1 à Waa P ° 
e Protectorat, i'ai déjà in- 


sisté sur le fait qu'avs bat 
q ava la création de ce Protecta «é 
A V UŒ at 
1taveais entrepris oe eee 
4'aveis entrepris des démarches pour une pénétraii on éco 
actions 
aques, d'autre part aussi en re 
tirant 
industries, que nous avons remplacés par 
cipation. Je veux dire 
Pa" al o ` 4 » = » 
: C~“ firent leur apparition lèà=t ' 
nes avaient fait l'acquisition d'un 


usines Skoda, Pour faire tra 


t devaient 


"De 
“elcne 


cC NT = p 
o NOVEN 


cette conférence 
document 


vous puissiez ] 


Ne~ 0 ocur nt f ~ C € e 
Ce d CI ef prese t € et 
- 4 3 7 le 
Q ) aa e 1 4 On Yr" q O t Ceo Ar 
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© 9 7 4 L 7 e 1: € n 11 Cue 
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le n 7 p CLL c (= (s= cna es $ 5 t | a r 
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tère Public puisqu'1 
lic puisqu'il es Ç 
1 l est connu sous le titre " 


Fuhrer" E À 
rer . En effet, un de ses nass 
S pass ges mentionne 


ert”, jer £ 
» Je ne sais pas juel est ge e t 
ige exac il es 
, est 
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employé par HOSZBAŒH . 

En ce qui concerne la partie technique de ce 
rapport, je désire dire ceci. HOZBACH était l'Adioint 
du Führer. Il était Chef-Adjoint. Il était ainsi présent 
à cette conférence et il prit des notes. Cinq jours 
tard, comme je l'ai depui rt *Épara ce 
port sur la base des notes 
un rapport qui contient toutes 
les occasions de ce genre, lorsq 

jui se relaient, et cela 
subjectives de l'intéressé au 


Il y a toute une série de points eu sujet des yue 


LS p a 
` 


sjè dit qu'ils. sont tout ë fait conforme avec ce que le 


, ` 


Führer a exprimé à différentes eprises. Il y a d'autres 
points oud 'autres façon de stexprt *, dont je pourrais 
dire qu'ils ne sont pes dans le ton d'HITLER. 


Pendant ces derniers mois, j'ai vu tant de rap- 


jui en partie n'avaient absolument 


t rien à voir 


je me permets d'attirer 1 tat- 


sur certaines faut qui sont commises {ici 


< 


la mesure oà on a employé icí le mot "testament "te 


dire que ctest absolument co conception 


ar t sat 3 
car s'il peut y avoir quelqu'un jui soit au cowant 


question, ce ne peut être que moi. La 


succession en 


sonne, n'a pas été désirée seulement en 1959, elle 


, 


ete désirée à la fin de l'Automne 1934, J'avais eu à plu- 


Sleurs reprises l'occasion de discuter avec le Führer au 


S j r > Q r @ + + A] > 
sujet d un testament politique. Il a refusé de prendre une 
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telle mesure, en disant que l'on ne pouvait jamais fixer 
l'activité d'un successeur en raison du développement et 
des évenements politiques, il devait avoir une entière li- 
berté d'action . Il était bien possible que quelqu'un put 
par écrit des conceptions politiques o es désirs, 
pouvait iamais être fait sous ls forme d'un 
testament. Ceci a été dit à l'époque et cela a été toujours 
conception pendant tout le temps où j'ai été en rela- 
de corfiance avec lui. Or gue voulait-il exprimer 
d'après le contenu de ce document ? Etaient présents le 
Ministre de la Guerre, le Chef de l'Armée, de 


de l'aviation, et le Ministre des Affaires 

Reich de l'époque. Peu de temps avant, parce que je me 
trouvais là avant les autres, le Führer m'avait informé 
qu'il avait réuni différentes personnes avant tout pour 
donner une leçon au Colonel Général FRITSCH, parce qu'il 
n'étais pas du tout d'accord sur sa façon de procéder au 
réarmement, Il dit qu'il ne sersit pas nauvaisque M. VON 
BLOMBERG donna par la suite quelques averti ssemnts 

VON FRITSCH. J'ai demandé alors pourquoi M. VON NEURAT 
devait être prése e Führer me t que cels 

qu'un caractère purement nilítaire, mais 11 voulait montrer 
pees 


a Z 


VO AT a g a nn 1443 ee 
LOUE que la situation de la politique extérieure né- 


cessitait un rythme accéléré du réarmement et que c'était 


cela ls rais ` à: Taa + nes 
a 8a raison pour la uelle i] evait fai t venir le Minis- 


tre des Affaires Etrangères qui n'en savait rien. On discu- 


ta alors de la manière préférée du Führer. Il brossa d'abord 


un grand tableau de la politique extérieure et nar là de ta 


3 at T í = : ^ 
situation nondiale, des quatre coins du monde, et pour un 


initié qui le connaiss US 
Lt qui le connaissa auss `] > mo: == é 
y sait aussi bien que OÙ, sR=¥ il était 


facile de voir quel était le but qu'il poursuivait. Il di- 
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sait simplement #+ee8 qu'au point de vue politique, la si- 
tuation était telle et telle. 

Tout cela était couronné Far 80n exigence d'un 
réarmement, je veux dire que si le Führer avait parlé une 
heure ou deux plus tard à des diplometes ou à des fonc. 
tionnaires du Parti, 11 aurait peut{être exposé ces choses 
tout autrement, mais nal gré cele, 
posés ici contiennent un relevé de 11: 
du Führer. Ile st toutefots certainement exagéré d'attacher 
à ces documents l'importance jue l'on y atteche icf Avec 
la meilleure volonté du monde je ne peux pas reconne ftre 
une importance telle à ce document. 

Qe Vous dites que vous avez été prévu comme 
Successeur d'HITLER. Est-ce que, en qual 
éventuel, vous avez 
tiques par le Fiihrer ? 

Re- Je parle ici de la période où J'avais de 
bonnes relations avec le Führer, Cette période s'est étendue 
jusque bien après le début de la guerre., Evidemment j'ai 
été iritié Dar lui dans toutes les grandes questions mili- 
taires et pèlitiques et celaavait lieu le plus souvent à 
l'occasion de conversations qui duraient des heures et 
parfois qui se répétaient jour aprés jour. Parfois 11 est 

été surpris et alors Je parlais moi-même et j e 
disais aussi Parfois dans d'autres milieux et à d'autres 
Personnes que j'avais d'autres opinions en 


ce qui concerra tt 
la politique extérieure et qu'il était difficile de me mettre 
toujours d'accord a + Mais j'insiste Sur le fait 
qu'évidemment je participais à la connaissance 


problèmes politiques, 
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Q.- Le 23 Mai 1939 11 y eut une conférence chez 
le Führer au sujet de la HT ac s'est entretenu, lœ s 
du congre-interrogatoire du témoin MILCH., Il en existe éges 
icment un rapport écrit ; c'est le document L-79. D'après 
la rédaction de ce procès-verbal, vous avez participé à 
cette réunion. Le témoin MILCH a @éclaré que vous n'étiez 
pas présent, 

R.- En effet je n'étais pas présent ,car MILCH a 
été appelé au dernier moment & ma place, mais évidemment 
Si le témoin MILCH déclare qu'il n'a pas eu l'autorisation 
du Führer de faire un rapport, 11 faut com rendre ceci de 
la manière suivante : Le Führer ne voulait pas faire trans - 
mettre des informations de cette importance par un secrétair 
d'état-major, mais il voulaît me donner ses informations 
personnellement, 


ay 
| 


Ceci... Non, j'ai par 8 â cette réunion, Je ne 
cela que maintenant. Cela ressort d'un autre point. 
même si je n'avais pa Ssisté à cette réunion, 11 

est probable jue MILCH pensait à une autre entrevue, Même 

je dy avais Pas participé, cela n'aurait aucune impor. 


tance, car il est exclu que le Führer tienne une conférence 


avec des personnalités de cette importance et ne m'en 
n'y eusse pa 
part par la Suite, au cas où je meXpaurranksxpax x 


Il est tout à fait évident qu'ici, dans de tels 
tais informé au préalable ou ti en le Führer m'en 
parlait en détail après. Mais je vois qe MILCH s'est trompé 


et qu!il pensait probat ement à une autre réunion, car 


finj'ai posé des questions au shéet du réarmement et je me 


Souviens de ces questions, 


&.- Quelle était l'importance de cette réunion ? 


R.- C'était une réunion présidée bar le Führer où 


11 faisait des déclarations, c omme d'habitude, Sur la situa. 


tion, et ce qu'il en résultait pour l'armée et pourles t&thes 


Tey ar 
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qui lui incombaient. Là aussi il importait avant tout de 
monteer à l'armée qu'il fallait escompter toutes sortes de 
développements politiques et qu'il se réservait sa liberté 
de décision politique. En partie cela contient l'exposé 
les événements qui ont eu lieu avant cette date, et il 

pas nécessaire que j'insiste sur le fat que, lorsqu'on 
examine trospectivement des faits passés, xkx certains 
prement une apparence tout autre que celle qu'ils 


lorsqu'on les projetait. L'on peut dire qu'on a toujours 


l'intention de faire telle ou telle chose, bienque l'on 


sache parfaitement qu'avant msła, cela dépemdait de toutes 


Le 


sortes de facteurs et qu'à l'époque les intentions 


à , 


toute différentes. En géné 
Il y a des fautes qui proviennent d'une mauvaise 
sion de l'adjoint et que, dms l'ensemble, est une des 
telles qu'étaient toutes les 
oar le Führer lorsqu'il voulait obtenir 


ter & ses déclarations 1 


“A, ` 
E 


pr 
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Q. - Entre 1935 et 1938, vous avez fait des visi- 


tes répétées en Pologne. Quel était l'objet de ces visites? 


R. - Après 1'écleircissement de la sitaut.on at 
des rapports de l'Allemagne et la Pologne en 1934, le Führer 
désirait une consolidation des accords signés à cette époque 
et également la création d'une atmosphère meilleure. Il me 
prie d'ascumer cette tâche et cela parge qu'il croyait que 
je pouvais m'entretenir “aciloment avec ces Messieurs en 


Pologne, ce qui d'ailleurs fut le cas. 


Le Président de l'Etat m'avait invité en 1935. 
A partir de cette époque, en 1935, 36, 37, je passais cha- 
que année quelques temps en Pologne, J'eus de longass con- 
versations avec le Maréchal Pilsudsky et phus tard avec 
le Ministèe des Affaires Etrangères, le Maréchal Rydz- 
Smigly, et d'autrese 


Le Führer m'avait confié une mission très sé- 
rieuse, il n'était pas question de camouflage. Il s'agis- 
sait d'obtenir, d'une part, une amélioration des relations 
et de dire à la Pologne que nous étions intéressés à sa 
force parce qu'une Pologne forte entre l'Allemagne et la 
Russie représentsit une bonne barrière, et d'autre part une 
solution à la question de Dantzig et du corridor polonsis, 
nous avions dit que cette solution interviéndrait mais 
que nous aurions certainement jusqu'à cette date la possi- 
bilité de discuter de cette question et de nous mettre d'ac 
cord avec la Pologne. Il y avait aussi le problème lithus- 
nien, mais le Führer n'a jamais dit qu'il s'efforgait de 
bercer la Pologne de fausses espérances. Cela n'a jamais 
été le cas, tel qu'il a été présenté ici, à savoir que nout 


conspirions pour tout l'avenir. Toutes les décisiors que 


nous prenions procédaient du jeu des forces politiques et 
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des intérêts politiques, comme c'est le cas dans la politi- 


que de tous peys du monde. 


J'étais chargé de cette mission et je l'ai prise 
au sérieux. Jiai accompli ce travail honnêtement et de bon- 
ne foi. Plus tard, lorsque se produisit la tollision avec 
la Pologne, la situation n'était pas très brillante pour 
moi. 

Q. = Quelle était votre opinion en ce qui con- 


cerne Memel et le couloir polonais? 


R. - Ma position était très claire. Dantzig et 
l'état libre constitusient un territoire purement allemand, 
et ce territoire devait à un moment donné revenir à 1'Alle- 
magne. D'autre part, nous reconnsissions absolument que la 
Pologne devait avoir accès à la mer et un port. C'est pour 
cela que nous avions l'intention de prendre Dantzig et 1'é- 
tat libre et de donner aux Polonsis un couloir pour leurs 
transports. C'était notre idée et elle nous semblait tout 
à fait acceptable. 


Qe - Il y a eu une autre réunion chez le Führer 
le 23 novembre 1939. Le procès verbal de cette réunion cons 
titue le document 789-PS qui a été présenté au Tribunel. 
Je vous prie de prendre connaissance de ce document et de 
me dire brièvement quelle est votre position en ce qui con- 


cerne le contenu de ce document. 


R. = Pour cela, je puis être relativement bref, 
C'est une allocution adressée aux chefs militaires, aux 
chefs des formations et des armées qui avaient, été mises 
surpied pour l'attaque à l'Ouest à la suite de la défaite 
de la Pologne. Il est tout à fait évident, et il n'est pas 


nécessaire de donner des explications sur le fait que lors- 
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qu'un chef suprême d'une armée, qui dirige cette armée, se 
décide à entreprendre une opérations stratégique ou tactique 
de grande envergure - c'est & dire, dans ce cas particulier 
à la suite de la campagne de Pologne y le Führer voulait 

à tout prix ( ce qui est absolument exact ) à la fin de 
l'automne reteourner les troupes et les diriger vers la 
France pour parvenir en automne et hiver 1939 à terminer 
les opérations ; c'est le temps qui l'en a empêché car cette 
opération ne pouvait pas être réalisée - surtout la traver- 
sée de la ligne Maginot - sans le concours de l'aviation, 
et à temps devait être favoreble au moins pendant quatre 

ou cing jours au début de l'attaque ( favorable au point 

de vue aviation ); ce n'est que parce que les bonnes condit 
tions atmosphériques n'étsient pes sûres que les semaines 
ont passées les unes apres les autres pour arriver jusqu'en 
hiver ce qui nous ae obligé à remettre le tout jusqu'au 
printemps ; mais à ce moment là , il croyait encore pouvoir 
commencer l'entreprise. Il réunit donc les chefs suprémes 
des différents groupes d'armée et leur fit conneftre les 
dispositions d'attaque. C'est une de ses allocutions habi - 
tuelles dans des cas de ce genre et évidenment, étant don- 
né qu'Hitler n'était pas seulement un soldat mais avant 
tout un homme politique il arrivait toujours qu'au cours 

de ces allocutions,au cours desquels un soldat se serait li. 
mité à des questions purement militaires, il arrivait que 
ses explications militaires étaient très souvent mêlées 

de considérations politiques. Il ne faut pas oublier qu'il 
ne parlait pas simplement comme chef de l'armée mais aussi 
comme chef d'Etat, chef de l'Allemagne. C'est pour cette 
raison que ses allocutions ont toujours un aspect politique 
extrêmement important. Mais, on ne demandait à aucun géné- 


ral d'exprimer son avis. On ne lui démandait pas siil con. 
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sidérsit comme justifiées les tendances fondamentales de 


cette politique. Lors de ces allocutions, on ne demandait 
même pas aux généraux s'ils considéraient les opérations 

militaires comme justifiées. Ce commentaire avait lieu à 
un autre moment. Lorsqu'une décision était prise sur une 
question quelconque, lorsqu'on avait discuté des aspects 
purement stratégiques et tactiques avec les différents 
chefs, alors il passait à l'exposé dit de politique géné- 
rale qui représentait en somre le courant de la pensée du 
Führer. J'insiste là-dessus pour les raisons suivantes ; 
uh général aurait pu dire : " Mon Führer, je considère que 
votre exposé n'est pas bon. Il ne corrobore pas nos pro- 
pres opinions ou plutôt les traités que nous avons signés" 
ou bien : " Cette politique ne peut recevoir notre approba- 
tion". 

Cela eût été incompréhensible, non pas parce que 
le général en question aurait été fusillé mais bien plutôt 
parce que j'aurais été amené à douter de l'état mental du 
général en question, car conmert peut-on imaginer qu'il 
soit possible de conduire un état dont on a confié la di- 
rectior è un homme si l'on conçoit qu'un général puisse dir 
" J'y vais cu je n'y vais pas, Je reste chez e] " ou bien 
" Cette division participera, telle autre ne partici pera 
pas." 

Les devoirs imposés aux généraux étaient les mé- 
mes que ceux qui étaient imposés aux soldats. Si l'on de- 
mande à chaque soldat s'il veut rentrer chez lui, je com- 
Prends. Mais, dans un état - et non seulement dans un état 
dirigé par un Führer mais dans tout état du monde - on ex- 
prime une conception tout è fait cleire au point de vue mi- 
litsire : en cas de guerre, la direction comprend un cer. 
tain nombre de téches d'ordre militares et des propositions 


peuvent être faites à ce sujet, elle peut parler de son dé 
2 Ê œ 
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sir d'enfoncer d'abord l'aile droite ou l'aile gauche, mais 
pour tout le reste, quand il s'agit de savoir si on peut 
traverser un pays neutre ou autre chose, tout cela ne re- 
garde pas la direction militaire, c'est uniquement du do- 
maine politique et cela appartient à celui qui dirige le 
pays. 

Il n'y avait done aucune possibilité de discus. 
sion d'ordre général sur le bon droit ou sur la nécessi té 
de telles opérations. Les généraux recevaient leurs ordres 
des chefs suprémes et les soldats n'avaient plus rien à dis- 
cuter. La situation du Feld Maréchal était la même que celle 


du simple sat. 


Q. - Il y a un décret du Führer du 7 octobre 1939 
portant votre signéture et portant la décision de la nomina- 
tion d'Hinmler à la mission de germanisation, Ce décret est 
présenté comme document 688-PS, Je vous fais passer ce docu- 
ment pour que vous en rreniez Connaissance. Dites-moi quelle 


était la sktuatien signification de ce décret, ? 


R. - Ce décret du 7 otobre 1939 a été publié a- 
près la fin de la Campagne de Pologne. La Pologne était alors 
vaincue, l'état polonais en tenb que tel n'existait tas. Je 
vous renvoie ici à la note du Conmisssire du peuple Molctov 
qui prensit position à ce su jet. L'injustice que nug ressen- 
tions, nous Allemands, lorsque selon le Diktat üe Versailles 
des provinces allemandes avaient été séparées du Reich et 
rattachées à la Pologne, cette in justice était réparée par 
le victoire des armes, C'est pour cette raison qu'il étsit 
pour nous évident que cette partie de la Pologne restéé alle. 
mande jusqu'en 1918 devait être regermanisée et rentrer dans 
le sein de la mère patrie, Or, sur ce territoire, pendant 
toutés ces années, un rillion d'habitants allenands, Possédant 


des propriétés, surtout egricodes, des fermes, des biens, etc 
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avaient été expul sés de leurs propriétés, Cela apparait 
dans les nombreuses plaintes adressées après 1919 à la 
Société des Nations. Une étude de toutes les plaintes en- 
voyées à Genève, trouvées encore aujourd'hui dans les ar- 
chives, confirmerait de quelle façon on procédait è la po- 


lonisation de ces territoires, 


Le décret dont il s'agit ici tendait à abolir 
la situation créée par les Polonais et à rendre aux Alle- 
mands leurs biens, leurs fermes etc... dont on les avait 
dépossédés. 

Himmler reçut cette mission, mais je n'étais pas 
tout afait d'accord pour que ce fut lui, mais ca n'évait 
pas grande importance, du moins à ce moment là. Cependant 
il ne fut pas chargé de cette tâche en tant que chef de la 
Potice. On sait qu'il s'était toujours intéressé aux ques- 
tions concernant le rétablissement de 1'"homne allemand" 

( c'est indSfférent, d'ailleurs ) En tout ces, il était 


chargé de cette tâche. 


Le Führer publia ce décret, le signa et je le 
Signai aussi puisque je dirigeais le conseil des ministres 
à cette époque, Ce décret a également été signé par Lammers, 
chef de la Chancellerie du Reich. Ce sont des signatures 


tout à fait normales. 


Mon attitude est tout & fait positive en ce qui 
concerne ce document car cela correspond & ma concéption : 
les territoires d'où avaient été chassés ès Allemands devaier 
leur être rendus et ces Allemands devaient y retourner. Mais, 
j'ettire votre attention sur le fait qu'il s'agit ici des 


provinces anciennement allemandes, 


Q. - Vous parles des provinces polonaises de 1'Que 


. « Oui, c'est cela. Le gouvernement par exemple 


— 
` 
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n'avait pas à s'occuper de cette germani sation., Si l'on pro- 
cédai t à une colonisation allemande dans le gouvernement, 


cela n'était pas sw la base de ce décret, 


Vous m'évez demandé tout à l'heure de prendre po- 


sition au sujet de la question de Memel ? 
Q. = Oui, c'est cela 


R. - J'ai parlé de Dantzig et du couloir polonsis 
Memel constituait une question de relativement peu d'impor- 
tance. Selon les statuts du Traité de Versailles, il devait 
y avoir un plébiscite, peu de temps avant, les Lituaniens 
occupèrent le territoire de Memel pour l'empêcher. On l'in- 
corporait à la Lituanie et l'on créait ainsi un fsit accom- 
pli. Les plaintes formulées à l'époque par le gouvernement 
du Reich n'eurent pas plus d'effet que les plaintes formu- 
léés précedemment auppés de la Société des Nations. On le 
regrettait, on trouvait que ca n'était pas juste, mais il 
ne pouvait être question de faire restituer ces territoires 


ou de procéder au plébiscite dont il avait été question. 


Après l'occupation de Memel par les Litueniens 
en violation de toutes les conventions, c'était éviderment 
notre droit de rétablir l'ordre et de réoccuper Memel à 
notre tour. 

Q. - Le 9 octobre 1939, vous avez publié un dé- 
cret ordonnant l'enlèvement des biens économiques de Pologne 
Ce décret constitue le document EC-410 présenté au Tribunal 


et je vous prie de prendre position au sujet de ce document. 


R. - C'est un décret qui donne des indications 


d'ordre général sur la manière dont il fallait procéder eu 
point de vue économique dans l'ensemble des territoires po- 


lonais que nous occupions, 
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Tl s'agissait de l'administration des biers polo- 


nais à l'intérieur des territoires occupés par les troupes 
allemandes, du réglement des questions financiéres et ban. 
qaires, de l'insti tution de nouvelles disposi ti Ons économi - 
ques, - $ tiges fi nanci erg 
Pays étrangers, de confi scations, etc... Ces con. 
fi scations ne Pouvaient être effectuées que par un service 
Spécial, Il ne s'agissait pas d'enlèvement, de biens, au 
contraire, dans les terri toi re occurés, l'économie existan. 
te - il S'agissait évidemment de 1éconornd e utilisable pour 
la guerre „ a été renforcée et développée, Les branches 
de 1' économie inutiles ont été estreintes dans la même me. 
Sure qu'en Allemagne, C'est ce qui se Produit dans tous 


les pays en guerre, 


En ce qui Concerne les mat à: ê oX 
tantes pour la guerre „ par exemple, l'acier, le Cuivre, le 
Zinc, = ma Conception =- ou Pour mieux dire, ma Volonté „ 
était la Suivante ; il fallait Procéder à la transformati on 
de cds matières Premieres à Jr 


fait le Plus rap 


il fallait Je faire sur Place, Quand cela n'était pas Pos~ 

Sible, il est évident que je ne Pouvais pas laisser les Ma» 
tières Preri ères importantes, 11 fallait les faire transfor- 
Ter à l'endroit où cela Pouvait se faire le plus faci lement 


et le plus rapidement. 


C'est ce qu 'i ndi que dans les grandes lignes, 
» Cela représentait ma Posi tio 
lait le Plus rapidement 


aPPro pri ée 
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Q. Le 19 octobre 1945, un cèrtain âocteur Muehl- 


mann a fait une déclaration sous serment présentée par le 
Ministère Public sous le n° PS-3042, J'en cite trois cour- 
tes phrases : 
" J'étais délégué général du Gouver- 
nement Général de Pologne pour les objets d'art. J'avais 
été chargé de cette mission par Goering en tant que pré- 


sident du comité de défense du Reich, 


" Je confirme que la politique offi- 
cielle du gouverneur Franck était la suivante : toutes 
les oeuvres d'art importates des institutions polonaises 
comme des collections privées et des biens d'église de- 


vaient 6tre administrées. 


" Je confirme que les objets d'art 
ont été effectivement confisqués et qu'après une victoire 
allemandg, tous ces biens ne devaient pas rester en Polo- 
ene mais être envoyés en Allemagne pour compléter les 


trésors d'art allemand. " 


R. - Je n'étais pas en relation directe avec ce 
uit de mise en sécurité des objets d'art axxremanmds de 
Pologne. En fait, Muhlmann que je connaissais vint me voir et 
me dit qu'il s'occupait de la mise en sécurité des objets 
d'art. A mon avis, pendant la période de combat, ces objets 
d'art, cath pit être la solution envisagée pour l'avenir 
devaient être mis à l'ébri des destructions, que ce soit par 
incendie ou dans les batailles, Je voudrais insister tout de 
suite sur ce fait, d'ailleurs j'en reparlerai quand je repar- 
lerai de la vente. Je tiens à dire que de ces objets d'art, 
rien n'avait été enlevé pour ma soi-disant collection - je 


dis cela en passant -, 
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1H est exact de dire que ces objets d'art ont 
été mis en sécurité, c'était notre intention. C'était fait 
le plus souvent quand les propriétaires n'étaient pas là. 
Mais je me souviens du comte Pototski, quand les propri é- 


reires étaient là, les coùlections restaient sur place. 


Le Führer n'avait pas encore défini avec assu- 
rance ce qu'on deveit faire pour ces objets d'art. Dans une 
lettre adressée & Franck il avait exprimé son désir d'ame- 
ner ces objets d'art provisoirement à Koenigsberg; dans l'e 
bri spécial du musée de Lempereur Frédéric à Berlin, on 


devait amener les tableaux. 


Je veux encore dire ceci parce que le Ministère 
Public s'en est occupé : les dessins de Dürer de Lwow n'ont 
pas été confisqués par nous à cette époque parce que Lwow 
était occupée par les Russes. Ce n'est qu'au moment de no- 
tre avance en Russie que ces dessins de Direr, d'aprés ce 
que m'a dit Muhlmann, que l'on a appris qu'un professeur 
polonais avait conservé ces dessins en se cachant des Rus- 
ses, il avait sauvé les dessins dans Lwow en flenmes et 
les avait remis à Muhlmsnn. Celui-ci vint me trouver avec 
ces dessins, et bien que je porte beaucoup d'intérêt en 
général & ces questions, je n'ai méme pas eu le temps de 
les examiner car à ce moment là je devais me rendre chez 
le Führer, Je les ei emmenés et reris immédiatement là-bas, 
ce qui est d'ailleurs confirmé per Muhlamn. Par la suite, 


j'ignore ce que sont devenus ces dessins. 


Je crois de cette façon avoir répon du à la ques 


tion concernant les trésors d'art mkieamané polonais. 
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Il y a aussi le fameux autel de Veit Stoss, ori- 
ginaire de Nuremberg. C'est une oeuvre purement allemande” 
Je n'avais pas intervenir mais le Führer @ésireit que cet 
autel soit placé ici, dans le musée germanique. Sa décision 
n'était pas encore exprimée mais je pense que cela aurait 


pu jouer un rôle dans la conclusion de la paix. 
Q. - Quels rapports aviez-vous avec Quisling ? 


Re = Je n'si fait la connaissance de Qui sling 
que longtemps apres l'occupation de la Norvège. Je l'ai vu 
une seule et unique fois. Il était à Berlin, il me rendit 
visite. Nous elmes une conversation de courte durée et 

sans importance, Avent cela, l'un de ses envoyés que je ne 
connaissais pas personnellement - je veux dire par là, pas 
avant le début de la guerre - m'avait écrit une lettre qui 
m'a été présentée ici, Je ne me souviens pas de cette lettre 
je ne crois pas qu'on m'ai jamais montré rien de pareil, mai 
je crois que c'est sans importance. Dans cette lettre on di- 
sait, au nom de Quisling, qu'il était nécessaire que nous 
soutenions financiérement son mouvement et on exphiquait 
comment étaient versés les sommes représentant l'appui fi- 


nancier de la Russie et de l'Angleterre. 


Plus tard, quelqu'un d'autre s'entretint avec 
moi à ce sujet et me demanda s'il était possible de faire 
un versement en se servant des transfert de charbon. J'ai 
dit alors que nous avions des difficultés d'ordre financier, 
nous n'étions pas très riches, nous ne pouvions pas faire 
concurrence aux Anglsis et aux Russes en ce qui concerne 
les sommes à verser. Je dis que j'étais prét à entendre les 


arguments qu'il me présenterait pour justifier sa demande 


de versements. Si les autorités compétentes de mon pays pou- 


vaient se rallier à ces arguments, j'étais prêt moi aussi à 
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donner mon assentiments au versement de ces Sommes, Je 


crois d'ailleurs que cela a eu lieu plus tard. Je n'ai ja- 


mais favorisé les versements de fonds de ce genre; mais, 


une fois qu'on avait décidé de verser des fonds il fallait 


le faire avec largesse afin d'atteindre le but poursui vi. 


Je ne sais que trop ce qu'il est sdvenu des fonds 
versés à la Roumanie, ils étaient malheureusement insuffi- 
Sents. Je défendai s la thèse sui vente > Sf on donnait de 


l'argent, il fallait en donner beaucoup, 


Cela nis à Part, comme je l'ai déjà dit, je n'ai 
fait la Connaissance de Quisling que beaucoup plus tard et 
j'ai eu avec lui une conversation sans importance dont je 


ne me souviens d'ailleurs pas. 


Q. - Quelle a été votre etti tude en ce qui con- 


cerne la Campagne de Norvége ? 


R. - L'entreprise dé Norvége me surprit dans une 
certaine mesure. C'éat assez bizarre à dire, mais je n'a- 
vais pas été informé depuis longtemps. Le Ffihrer allait 
très loin dans Son décret fondamental dont j'ai dé jà parlé 
tout à l'heure, Il n'a fait Participer l'aviation que plus 
tard, trés tard, mis étant donné la taéhe importante reve- 
nent è l'aviation dans cette entreprise, j'exprimai mon o- 
Pinion d'une maniére assez violente. 


ni litsire 
Du point de vue/ j'étais absolument en faveur de 


cette entreprise; en tant que chef suprême de l'aviation 

j'avais en dehors des questions Politiques à envisager tcu. 
tes les questions stratégiques. Il était évi dent que si mes 
escadrilles Pouvaient opérer contre l'Angleterre en partant 


de bases anglaises, il y avait là une grosse amélioration 


de notre Situation, C'est pour cela que du Point da vue Stra 
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tégique, en tant que chef suprême de l'aviation, je ne pou- 


vais être que pour cette entreprise. 


Mon objection était la suivante : je reprochai 
au Führer de m'en avoir informé trop tard et je pensai aussi 
que les plans n'étaient pas tout à fait exacts mais tamt 


pour le reste j'étais tout à fait d'accord. 


Q» - Hitler craignait-il des complications avec 
la Suède ? 

R. - Oui, non pas en raison de l'occupation mé- 
me de l'Allemagne. Lorsque nous avons décidé d'occuper la 
Norvège, nous avions déjà des renseignements détaillés 
sur l'occupation projetée en Norvège par la France et l'An- 
gleterre - cela nous 4 été confirmé par des documents dont 
nous svons pu nous saisir plus terd, les documents des étate 
majors britanniques et frençais,.Nous savions également que 
les autres avaient l'intention non seulement d'occuper la 
Norvège mais en premier lieu de couper les livraisons de 
minerai à l'Allemagne par Nervick et d'intervenir dans le 
conflit entre la Russie Soviétique et la Finlande. Le FÜh- 
rer craignait que la Suède ne ceda&t à une pression britan- 
nique selon laquelle, sous le prétexte de porter secours à 
la Finlande on demanderait le passage à travers à Suède et 
on expliquerait einsi les livraisons de minerai à l'Alle- 


magne, On comptait sur ce résultat. 


J'ai pris alors une très lourde responsabi lite 
en assurent Hitler que je connaissais si bien la Suéde, son 
peuple et son roi que je savais que malgré toutes les pres. 


sions que l'on pourrait exercer sur kukx la Suède et quelle 


que soit la puissance qui entreprendrait d'exercer cette 


pression - que ce fût l'Allemagne ou un autre pays - lå 


Suède défendrsit sa neutralité les armes à la main. ~ dits 
, ivre 
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n'importe quel ennemi et quelles que soient les raisons 

de Iagression. Je dis au Führer que je prenais la respongs- 
bilité de l'exactitude de ce que j'avancais et qu'il pou- 


vait être tranquiliisé. Ceci liquidait cette question. 


LE PRESIDENT. - La séance est levée. 


( On ajourne jusqu'au vendredi 15 mars 10 heures) 





